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L n'y arien de fi doux ; ny qui 
flatre plus l'efprit humain, que 
l'independance & le plailir ou la 
gloire de commander ; pour cela 
il n'y a rien qu'on ne facrifie & 
qu'on ne foule aux pieds : s'il 
faut eftre injufte ; celt pour re- 
gner qu'il le faut eftre, Certe pas 
role {1 exeerable , cette parole que 
le premier des-Cefars eut fi fouvent 
à la bouche, trouva des oreilles qui 
l'écouterent ; fous le mal-heureux 
Regne de: Charles VI. Des Prin- 
ces du Sang qui ne penfoient qu à 
s'élever , profiterent de la maladie de 
AMAR 
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4 Agnes Princeffe 
cét. infort:né Monarque , & firent 
fencir à ‘la France tout ce que les 
Gucrres Civiles ont & de fureur & de 
Violence, Les Princes de la Maifon 
de Bourgogne & -de- Bourbon furent 
les Autheurs de roustles defaftres qui 
firent gemir l'eflat pendant fi long- 
temps: on trama diverfes confpira- 
Uois de part & d'autre, on forma 
plulicurs-Cabales, & châcuntâcha 
d'énzsger dans fon party les premicts 
du Royaume , pour fatisfaire à l'a- 
Yeugie ambition de 1gouvernct en 
chef la Monarchie. Paris qui eftoit 
aitache rantoft aux interefts des Prin« 
cis de zourbon, tantoft à ceux des 
Princes de sourgogne, fe declara en- 
fin tout ouvertement pour la: Maifon 
de sourbon, On prit d'abord des me- 
{ures pour chafferles plus fignalez du 
party de Bourgogne, & l’abfence du 
Duc qui eftoir à Dijon , fit qu'on 
gagna bien-toft la populace ; qui fe 
mit fous les armes. Les Chefs du 
paity contraire voyant que tout eftoit 
fufpect , que la fureur regnoit au de- 
dans, ne penferent plus qu'à fe reti- 
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de Bonrgogne. 
rer; Agnes fille, qui charmoit les 
yeux de tous : & par {a beauté & par 
fon efprit ; la belle Agnes, dis-je, Hile 
du Duc de Bourgogne ; Q ui fe trouva 
engagée dans ces defordres, fut obli- 
gee à prendre la fuite, pour ne pas 
eftre exposée aux infultes des enne- 
mis de {on pere : la crainte de quel- 
que furprife la fit traveltir, elle partit 
de Paris fans train ; fans équipage, 
ne voulut avoir avec elle qu'une Da- 
me de condition nonunée Dorante, & 
trois de fes domeltiques, qui l'ac- 
compagnerent jufqu à Dijon. 
Suivant la coûtume elle venoit à 
Cheval , & comme fa delicareffe 
n'eftoit pas à l'épreuve d’un voyage fi 
difficile, elle fut extremement fari- 
guée à La feconde journée. A yant mis 
pied à terre pouf prendre du FEPOS 
avec quelques rafraîchiflements dans. 
une Hotelerie , elle eftoit refolué de: 
continuer enfuitte fon chemin, fans 
autre efcorte que celle qu’elle avoit 
amen‘e. Cependant la fortune luy 
préparoit une compagnie plus digne 
d'elle ;, & quoyquelle s'atendit le 
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sl AÇAES Princelfe | 
moins à ce qui devoit luy arriver , ur 
Chevalier fuivi de trois perfonnes,dé-. 
cendit dans la même Hértellerie. 

Ce pendant comime la Princeffe 
eftoit d'une humeur fort enjouée , & 
qu'elle avoit veu arriver un Bourg'ois 
de Paris qui en eftoit party aprés elle, 
coimme elle avoir oùy , elle le fit ap- 
procher, & prit un grand plaifir à le 
faire parler, parce que cét homme 
qui ne la connoifloit pas ; luy diloit 
avec naifvété les verirables fentimens 
que Le peuple avoit derous les Grands 
de ce temps, & € eft dont rarement 
les Princ.s font inftruits par ceux qui 
les approchent. Celuy-cy n'épargnoit 
point la Reéyne Hfabeau de Bavicre, 
Mere denaturée, & qui bien éloignée 
des mœurs de la grande Reyne , qui 
nous à fi heureufement gouvernez 
pendant fa Kegence, fit injuftement 
desheriter fon propre fils, pour fa- 
tisfaire à fon reflépriment. 1} n'épar- 
gnoit point le Roy, ny l'ambition 
des. Princes , qui pat des differens 
motifs joucrent leuts roles dans les 
fanglantes tragédies qui rendirent ce 
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de Bonrgogye. n 
Siecle fi funefte. 1 ne pardonnoit 
point auf ny l'avañice ou l’infoience 
des Miniftres,qui pour contenter leur 
pafion , s'oublioient fi facilement de 
leurs veritables interefts. Il eftoit fur 
le Chapitre de fon Pere le Duc de 
Bourgogne, quand lenouvel Hôte ce 
Chevalier, qui eftoit attivé depuis 
quiques heures , aprés l'avoir falüé 
tres-civilement, s’approcha pour eftre 
de la converfation. 

Comine ce Chevalier doir faire quai 
tout le fuet de L'Hiftoire , il eft bon 
de le faire connoître. Charles Comre 
de Clermont qui venoit de donnet 
des preuves invincibles de fa valeur 
& de fon courage à toute l’Europe 
dans la Hongrie, où les Turcs fais 
foient des ravages épouvantables , 
Charles:, dis-je, eft celuy qui vient 
d'entrer en conference avec la Prin- 
celle Agnes. Le zele contre les enne- 
mis de la Foy, qui eft naturel aux 
François , avoit infpiré à ce jeune 
Prince de fecourir la Hongrie ; que 
les Ottomans attaduoicnt avec toutes 
leurs forces, mais comme les sarba- 
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Agnes Princefle 
res furent oblicez de faire la paix , & 
que lon commençoit à réfpirer un 
air plus doux en ce pais, toute la No- 
bleile Françoife qui avoit fuivy le 
Comte de Clermont, ne penfa qu’à 
fe retirer , foit que ce fuit pour rece- 
voir les acclamations de tout le mon- 
de , ou pour remedier aux Guerres 
Civiles qui de toutes parts déchiroiene 
le Royaume, La même crainte qui 
avoit obligé la belle Agnes de fe tra 
veftir, obligea le Cointe de Cler- 
mont à en faire de mème ; s’eftanc fe- 
par: de la Nobleffe fur les frontieres, 
il traverfa tout le Duché de Bourgo- 
gne avec un train & un équipage peu 
fortable à fa qualité. 

Le hazard joignit donc ces deux 
Ames fi bien faites, & apres plufieurs 
raifonnemens que le Bourgeois leur 
fit des a faires prefèntes, le Chevalier 
coinmença à etretent la belle Agnes 
à la maniere des «trangers ; mais ce- 
luy qui avoit G biesrctfté à tout 
l'Empire des Otromans, fut bien-1ôt 
obligé de c der aux attraits de la 
chatiname Princefle. Le portrait de 
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de Bowrgogne. 
fa beauté vous fera voir s'il y avoit de 
la foiblelfe dans ce jeune Comte, & 
s'il eftoit poflible qu'un Prince bien 
fait , à la fleur de fon âge, fuft infen- 
fible aux appas d'une Princelle de 
quinze ans , en laquelle le Ciel fem 
bloit avoir uny tous les aggréemens 
du corps & de l'efprit; non point de 
ceux qui ne font que frapper les fens, 
ui ne plaifent que pendant cer- 
tains momens , & déplaifent inconti- 
nentaptés ; plis on la regardoit, plus 
on la defiroit, plus on l'admiroic plus 
on la vouloit admirer ; outre que f& 
taille eftoit tres-avantageufe , clle 
avoit cét air noble qui a coûtume de 
plaire aux grandes ames , qui n'eft 
point affecté , & qu'on appelle Fran 
çois, Jamais on ne vid un narurel ny 
plus libre ny plus modefte, un vifage 
ny plus enjoüé ny plus fericux: ad- 
joûrez à toutes ces belles qualirez l'a- 
dtelfe;la fubrilté,la grandeur de cou- 
rage que le Ciel donne ordinaitemét 
à ceux qu'il deftine pour le throne, 
La premiere entreveué de ces illu- 
ftres Hôtes ne permet pas de vous 
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10 Ages Princeffe 
reptefenter encore rien de p:Mionné, 
le commencement de leurenrrerien 
fut de diver{es chofes fort indifferen- 
tes.La belle À gnes demanda au Come 
te par quel hazard il fe crouvoit dans 
ce pais, il répondit qu'il venoit de 
Hongrie, où il avoit accompaené le 
Comte de Clermont, qui s'av nçoit 
à petites ournées , que pour luy il 
avoit pris le devant , pour advercir la 
Cour de l'heureux retour de ce Prin- 
ce & de toute la Noblelfe Françoife, 
que les chaleuts du jour | avoient 
obligé à décendre dans ce logis pouf 
y prendre un peu de répos : il adjoù- 
ta qu'il efloit le plus fortuné. des 
hommes , d'avoir trouvé une Dame 
auffi-bicn faite qu'elle leftoit , & 
qu'il e'petoit qu'elle luy accordercit 
cette faveur de laccompagner juf- 
qu'au terme de fon voyage : L: Prin- 
ceffe ayant reparty à routes fes civi- 
litez obligeantes ; le fouvenir de 
fes mal-heurs luy fit poufler un pro- 
ford fou pir » qui donna occafion au 
Chevalier de luy demander la caufe 
de fon ch:orin, fi ç'avoit efté quel- 
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de Bourgogne. TE 
que Ame infidelle qui leut rrahie, 
_ qu'il avoit une épée & un bras pour 
la venger, qu il perdroit la vie ou’ 
qu'il auroit celle de ce perfide. Ces 
mots de tendreile commencerent à 
toucher la fierté d'Agnes, & con- 
noiffant qu'il avoit l'ame veritable 
ment noble , elle luy dit que c'eftoit 
la mort d'un de fes parens qu cle re- 
grertoit, & que c'etoit pour ce fujet 
w’elle s'en alloit à Dijon. Le Comte 
effaya de la confoler & de la dive ti 
le mieux qu'il luy fut poflible. La 
Princelfe avoit feint cette mort.parce 
qu'effc@tivement elle eftoit en dueil 
pour la mort du Dauphin de France, 
frere aîné du Roy Charles VII. Mais 
comme ce n’eftoit qu'une douleur 
feinte, il ne luy fut pas difficile de 
difiiper tout ce petit nuage ; qui fem= 
bloit donner quelque atteinte à fon 
cœur inquiet, 

La converfation qui avoit déja efté 
affez longue, futinterrompueë par un 
des frviteurs du logis, qui avertit 
la Princefle que le fouper eftoit 
pi Notre Chevalier luy donna 
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Agnes Princefe 
fale haute où l'on avoit preparé 
{a table, 11 ne peut pas s'empécher 
de luy faire mille galanteries, & aprés 
avoir avoué dans luy-même qu'il n'y 
avoit perfonne de plus aymable,il ne 
peut pas tellement diffimuler qu'il ne 
fift paroître fa pafion , & la Princef- 
fé qui s'en eftoit apperccué , regarda 
d'abord cette aventure comme un 
incident fort propre à embellir le 
Koman de fon voyage; quelque ju- 
gement neanmoins qu'elle fift des 
troubles qu’elle avoit veu”, le Com 
te qui fe croyoit feul deguisé dans 
cette conjoncture , ne differa point 
de luy faire la declaration de fon 
amour , & apres avoir protefté qu il 
nc feroit jamais plus heureux qu'en 
fuivant par tout une fi charmäre beau- 
té, ilfe retira, Châcun s'applaudif- 

Joit en foy-même , la Princeffe d'a- 
voir: fait une conquefte , & le Comte 
d'avoir trouvé l'occafon d'aymer un 
be obiet. 

L'Amour le fubtil Amour qui fe 
olifle dans le cœur des Amans fans 
qu'on sen APPELÇOIVE ; fit d étrances 
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de Bourgogne F3 
defordres dans lefprit du Cemte de 
Clermont ; il fe refolut d’interrom- 
pre {on voyage de Paris , & de fuivre 
par tout cette Princefle. 

Les Gens de ces deux Hôtes ne 
manquérent pas de s'informer exacte. 
ment de la qualité & du defléin de 
l'un & de lautre de leurs Maîtres : 
mais ils avoient donné de fi bons or- 
dres, qu'ils ne peurent jamais rien 
apprendre de politif, Ceux de {a 
Princefle luy rappoïtetent qué ce 
Chevalier eftoit un Gentil-homme 
de Berry, qu'il eftoit fils du fieur d'A 
fonte, qu'il portoit ce même noi, 
& pour fes affaires @& {on voyage, ils 
n'apptirent que ce que ce Comte 
avoit avoüé auparavant à la Princc{fe. 
Les Gens du Chevalier diren Ti 
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que cette Dame eftoit-de Normandie, 
& qu'elle alloit recucillir une fuccef. 
fion d'un fien frere mort au LC vice 
du Duc de Bourgogne ; mais le lens 
demain nôtre Chevalier ayant fair {à 
Cour à la Princeffe , &'s’eftant fie 
en chemin avec elle pour Dion, à 
teconnut le déguifement de cette D: 
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Agnes Princeffe 
me de Normandie ; car à mefure qu'il 
s'approchoit des Eftats du Duc de 
Bourgogne , la fimplicité que la belle 
Agnes äffectoit hors des terres de fon 
Tere , fe changea en fierté, &'cét 
emour apparemment tendre qui avoit 
fait côcevoir au Comte de Clermont 
tant de belles cfperances , fe tourna 
quai au defefpoir 5 cat plus elle ap- 
p'ochoit des Eftats de fon Pere , plus 
{a ficrté croilloit, & plus en même 
temps l’efperance du Prince s’affoi- 
blifloit : mais comine un cœur genes 
reux ne fe tend pas ny par le nombre, 
ny pat la grandeur des dificulrez, le 
Conte aulh voulur hazarder jufqu'au 
point ou de perdre ou de tout gagner. 
ÆAoncs- qui demeurant libre avoit fait 
un ciclave de marque, voulut avoir le 
plaifir de voir jufques où ce nouvel 
Aimant poufferoit {es deffeins,& pour 
le tenir entre Vefperance & le defef- 
poir, clle eftoit tantoft fiere, tantoft 
avreables fs charmes nourrifloiét fon 
efocraince & à ferré caufoit fon.defz 
É noie +: LH voyoit balan- 
bon-heur & le malheur 


LUE TES] VAL) 0. 9 ZI CY AN CT ZE ART SUN ART 27 


de Bourgogne, 1$ 
des Amoureux , 1entrant dans luy- 
mème , fe faifoit la ouerre ; mais | A- 
mour detruifoit aprés les mefures que 
la raifon luy confcilloit. Il fe plai- 
gnoit de la rigueur du fort qui luy 
failoit trouver tant de oraces en un 
perfonne qu’il aymoit, & qui ne le 
vouloit pas aymer. La Prince{le qui 
connoifloit aux traits du vifage ccax 
du cœur , temarquoit toutes {ès pai- 
fions tantôt d'amour,tantôt de haine, 
elle diffimule tout & efpere de Joüer 
fon rôle à Dijon. Le Prince ne perdit 
pourtant pas courage , fa qualité qui 
eftoit égale à celle de cette Prince{ 
luy fit beaucoup efperer, Agnes qui 
jufques i.y avoitcaché fa qualité , & 
qui avoit même dit à Dorante,que le 
Galand feroit bien furpris , lors qu'il 
fçauroit qu'elle eftoit fille de Bour- 
gogne , fut elle-même bien furprife 
de voir que cette conjoncture im pre 
veué n'avoir point abbatu le cœur du 
Comte de Clermont. Aprés leur ar- 
rivée à Dijon, où l’on receut là Prin- 
cefle avec des honneurs dûs à fon 
merite, le Chevalier ne Manqua pas 
B ii 
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16 Ages Princeffe 
de luy faire fa Cour parmy toutes ces 
marques publiques de joye. 11 la 
voyoit. tous les jours & fa conftance 
luy valut l'approbation de celle qu'il 
cherifloit , Jufques là même qu'elle 
demanda de l'employ pour luy à fon 
pere, qui le nomma Colonel de fes 
Gardes : elle-même voulur luy en fai- 
re les offres, & fçavoir {es fentimens, 
elle Le retint dans fa Chambre, aprés 
avoir congedié le refte de fes Courti- 
fans, Lorante fut témoin de cetchar« 
Mant entretien,Elle luy demanda pre= 
micrement ce qu'il penfoit de ce nou- 
veau changement de fortune , où de 
fiple Dame élle eftoit deyenué Prin- 
c.Le Comte luy répondit que tous 

5 traits de fon vifage ne demen- 
toent point certe qualité, qu'il ne 
l'avoit point pris pour ce qu'elle vou 
Joit pañer , qu'à fon cfprit il la crou- 
Yo.t digne d'occuper le premier thrô- 
ne du monde ; qu'ilauroit fallu eftre 
aveuole au dernier point , que de voir 
tant de beauré & tant de charmes 
dans une perfonne , & la prendre 
pour-une cfrante ; mais qu'une feule 
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de Bourgogne. 17 
chofe l'avoit trompe, qui eftoit fi du- 
reté, que lors qu'il l'avoir fuivÿ ül 
n'eufle jamais &û s’imaginer que tan 
d'appas & tant de beauté fe peulléne 
rencontrer dans une perfonne bien 
faire avec tant de cruauté : mais c'eft 
l’ordinaire des Dames, plus elles fonc 
belles , plus auffi font-elles cruclles, 
La Princefle ne manqua pas dere- 
parties pour fatisfaire à la tendretfe 
du Comte ; elle l'affeura qu'elle 
avoit penfé fort fonvent à luy,& que 
la premiere fiveur qu'elle avoir de- 
mandé à fon pere cftoit pour luy ; 
que liéharge de Colonel des Gardis 
eltoit vaquante & qu'on la luy reter- 
voit, Ces paroles firent naître dans 
le cœur du Prince cette tranquili… 
té quil reffentoit dans les premiers 
morkens de cette amitié naillante  & 
comme cette charge n'eftoit pas for 
table à fa qualité , il la refufà , en luy 
proteltant que fa tendieffe , fon affe 
tion & {à fidelité : luv feroient des 
motifs plus puiffants pour Îa Érvir, 
que l'honneur dune charge de Co- 
lonel. $ 
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13 Agnes Princeffe 

Quelques Ambañlideurs de Bavie- 
viere qui venoient faluer cette Prin 
celle, intetrompirent cét entretien, & 

ette feparation fut quafi un coup de 
foudre pour notre Prince ; mille dit- 
ferentes pensées luy vinrent en foule 
dans fon efprit : quelqu'unes cal- 
moient les mouvemens de fon cœur, 
mais l'amour faifoit enfuite plus de 
trouble que jamais, & ce qui avoit 
efté la caufe de fon repos, eftoitaprés 
celle de tous fes defordres. 

Le lendemain le Comte de Cler- 
mont continua à faire fa Cour, &la 
Princelle le voulut bien prefenrer à 
fon Pere , il en receut tout l'accueil 
que pouvoit efperer un jeune Cheva- 
valier. Pour lors le Comte eftoit toù- 
jours inconnu à la Cour de Bourgo- 
one, il paloit pour un Gentil-hom- 
me de #earn de la Maifon d’Aronte, 
& fut obligé d'accepter la charge 
qu'il avoit refusé le jour auparavant. 
il s'acquittoir avec une fidelité in- 


croyable de l'employ qu'on luy avoit 


donné ; & fon afliduité fit connoitre 


à tour le monde que c'eftoit fon me= 
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de Bonrrogne, 19 
rite qu’on avoit recompensé., & non 
pas une lache complailance ; mais s’il 
eftoit affidu à faire fa Cour au Duc, 
il Peftoit bien encore plus à l'égard 
de la Princelfe , il la voyoit fort {ou- 
vent, & elle commençoir à luy faire 
les yeux doux , lois qu'un Kival vint 
à la craverfe. 

i[n Prince du Sang d'Angleterre 
que le mal-heur des Guérres Civiles 
avoit exilé , eftoit un des plus beaux 
ornemens de la Cour de Bourgogne. 
L'Angleterre que la rebellion delo- 
loit, fe vid tout dun coup armée 
contre elle-même. Le Roy eprouva 
tout ce que les Guerres ont de plus 
cruel, aprés avoir goûte toute la dou- 
ceur des plaifirs & de l'oifivete. Un 
Prince de la Maifon d’Enclaftre qui 
fe plaignoit fort de ce que le prefent 
Roy , ou lon Pere , avoient ufurpé le 
Royaume fur luy , fe fervit de la 
chaleur de ces peuples revoltez, qui 
contraignirent par la plus grande de 
toutes les perfidies leur Ro; de fignért 
fon Arreft, par lequel il eftoit con- 
damné à une prifon honteule à fa 
B iv 
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20 Açnes Princefe 
Maiefté, Un de fes proches pre 
voyant qu'il feroit envélor pé dans 
tous ces defordres , voulut fe garen= 
tir de Porage qui Le menaçoit ; il par+ 
ut pour Calais, traverfa la France in- 
cognu , & fe refugia à la Cour de 
Dijon, Le Duc luy hr tous les ac- 
cucils que meritoit un Prince. 11 fit 
même fon -poflible pour luy faire re- 
counvrer ce que la mauvaife fortune 
luy avoit enlevé ; mais la puifflance 
du nouveau Roy, qui croiffoit de jour 
en jouf par de nouveaux Partifans 
qui entroient dans fes interefts , ren 
dit les efforts de la Bourgogne vains 
& inutiles. Les divifions de la France 
luy donnerent occafñon de f fortifier 
& d'idjoûter de nouvelles Provinces 
à celles qil avoit déja. Le Duc de 
Bourgogne qui avoit plus. d’ambit.on 
que d'imitie , fe contenta de voir dé= 
chirer ces deux Royaumes , & de 
donner Île droit d’hofpitalité au Duc 
de Clarence , c'eftoit ainf quil s'ap- 
pci oit. He | 

La nature luy avoit donné autant 
d'avantages de corps & d'efprit, qu'il. 
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de Bourgogne. 21 
en falloir pour la perfection dun 
Prince : il avoit l'efprit extremement 
delicar , & malgré {on mal-heur fort 
enjoué ; fa taille eftoit fort avanta- 
geufe,fa contenance fiere,& qui avoit 
la mine de former un bon deflein, & 
de le bien executer ; mais la fortuné 
avoit ruiné tous ces projéts » & 'a- 
voit reduit à la neceflité de mandier 
du fecours dans une Cour étrangeré; 
& pour mieux reüflir , il luy prit en- 
vie de s’allier à la Maiïfon de sours 
gogne, 

Le Duc avoit deux filles , la pre« 
miere qui avoit efté mariée au Dau« 
phin de France, & l’autre eftoit çet= 
te Princeffe dont je parle: ce fut à 
celle-cy qu'il fut obligé de s'addreffer 
Ainfi foit que ce motif l'y contrai- 
gnit, foit qu'en effet il füt épris des 
beautez de la Princefle ; comme il 
eftoit fort facile , il n'épargnoit rien 
de tout ce qui le pouvoit rendre ay- 
mable. 11 eftoit en cela imal-heureux 
que la Princelle n'eftoit pas affez per- 
fuadée de la tendreffe de fon amour 
quelque foin qu'il prit , & ce n'eft 


22 Agnes Princeffe 
pas une petite inforcune pour un 
cœur qui delire de venir bien toit à 
bout de fes d:ffeins » que de voir {a 
Maicrefle douter fi on l'ay: e. 1] faie 
foit l'amour depuis long. te: ps, mais 
la Princelfe imputoit plutoft fa galan 
térie à la neccflité de fes affaires qu'à 
une forte inclination : il centinuoit 
heantmoins avec conftance , & il ne 
€ rebutoit point, D'un autre côté la 
Princefle ne luy donnait pas lieu de 
tourner cette pallion en rage & ‘en 
haine; elle luy faifoit toûjours con- 
noitre qu'elle dependoit de fon Pere, 
&c comme une ame genereufe & bien 
née ne manque jamais de confidsrer 
un Prince, quoyqu'il foit devenu le 
jouét de la fortune, elle vivoit avec 
luy fort civilement. Le bruit de cée 
amour eftoit fi public, qu'il eût efté 
bien difficile que le Comte de Cler- 
mont n'en eût appris quelque chofe : 
il eftoit d’ailleurs fi affidu chez la 
Princefle , qu'il eftoit bien mal-aisé 
qu'il n'y vid fouvenr ce Prince étran- 
ger, qui conune fon Rival n y avoit 
fans doute pas moins d'affaires que 
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de Bourgogne. 23 
Juy: mais quand ilnen autoit rien 
appris , il eltoit inpoihble qu'il ne 
s'én apperceut dans cette conjonétu- 
re, Le Duc de Clarence avoitun Mu- 
ficien de fon pais qui eftoit en gran- 
de réputation , il l'amenoïit fouvent 
vers la Princeile, qui aymoit extreme 
ment la Mufique , & comme il ne 
chantoit otdinairement aue des airs 
Italiens ou Anglois , la Princetfe luy 
ayant témoigné le Jour vrecedent 
qu’elle aymoit mieux les nôtres, il re- 
vint le lendemain, & VOICYy ces vers 
qui charmetent certe Princelfe, 


L'ay pour mes envienx 
Les plus puiffans des Dieux, 
On dos-je, helas! chercher quel 
que retrairte: 
Bien loin de me fauver, 
Cu e la cra ironver, 
Eclas ! jy trouve ma défaire, 


Ces Dieux ont conteffé 
Long-iem®s ma liberté, 
ans que los vit oh panchoit la 
vicloire s 
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24 ÂAgnes Princelfe 
Mars enfin m'a laif$e 
L'Amour m'a fort prefse; 
Mas vos beaux yeux en ont La 
gloire. 


Mais en vain de la mert 

Er des risuenrs du [ort, 

l'ay fauve mA ffanchile S ma vie: 
Ce qui m'efPoit refe, 

AA sd ; 

Malgré leur cruaute, 


Vous me l'ojffez belle Silvie, 


"Ha! malgréleurs rigueurs, 

Au moins dans mes mal-heurs 
L'avois 107 jours conferve l'efperance, 
Cependant je la perds, 

Depuis que jevons fers ; 

Eff-ce le prix de ma conffance ? 


Le Comte de Clermont eftoit pre- 
fent à cette galanterie , & il en 
pouvoit facilement comprendre le 
fujer ; car l'Hiftoire de fon Rival 
eftoit trop viliblement décrite dans 
ces Vers. La bonne mine du Prin- 
ce étranger pouvoit l'inquicter, quoy 
qu'il ne fuft pas en un éltat fort 
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de HALO 
digne d'envie : il pouvoir arriver des 
| {révolutions en un païs qui €ft fi fujec 
aux grands changem ens ; & d’ailleurs 
bla Princefle eftoic fi gencreufe que la la 
mauvaile fortune de fon Rival ne 
pouvoit pas l'affeurer tout à fait. Aiafi 
il eftoir fort aife d'apprendre par cette 
galanterie qu'il n’eftoit pas plus heu 
tee que luy. Le LS de Cler- 
mont eftudioit dil jgemment toutes 
chofes, & il eftoit vigilant comme un 
Rival qui n'eft point ayme, Toutes 
fes actions eftoient fi bien composées, 
tant de refpect {e méloit à l’affiduité 
qu'il avoit aupres de la Princefle, 
qu’elle ne pouvoit point condamner 
fon procedé:Mais ce n’eftoit pas affez 
pour un homme qui aimoit fi ardem. 
ment, La Cout de cette Princefle 
étoit fort divertiflante.C’eftoit le ren 
dez-vous de ce qu'il y avoit de plus 
parfait à lafuicte du Duc fon Pere, 
les Comedies, les Bals & les Feflins, 
les promenades, & tout ce qui peut 
sompofer les plus agreables pafñle- 
temps n ‘y manquoient point, felon la 
faifon : Mais ce qu’il y avoit de plus 
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26 Agnes Princefle 

: oo, F Ji 
particulier , c'efloit que pendant un 
Carnaval, cinq ou fix Dames de fes 


“11 
| 


eurés amies s’y rendoient tous 
is à l'entrée de la nuit, & elles 
jouoient à miliejeux differens qu’elles 
inventoient fouvent , où la Princeffe 
fembloic s'attacher avec affe@ion. Le 
Duc de Clarence y eftoit fort affidu, 
tant parce que la Princeffe fembloit 
s'y plaire , que parce que la Compa- 
gnie fe divifant felon les'loix de ces 
petits jeux ; on le mertoït- plus fou 
vent aupres de la Princeffe qu'aucun 
autre pour [e rapport de leurs Condi- 
tions, De certe maniere il avoit plus 
fouvent occafon de l’entretenir que 
dans tous Îles autres pañle-temps. Ce 
qui neplaifoit point du tout au jeune 
Prince déguisé, Quoy qu'il fût toû. 
jours de ces jeux par la faveur de la 
Princeffe , il eftoit neanmoins obligé, 
pour ne fe pas découvrir , de ceder 
beaucoup de chofes ; Maïs pour le 
confoler , comme il-cherchoit roù- 
jours quelque occafon de luy addref- 
fer quelque parole douce, fans qu’elle 
pâr s'en offencer : Quelques jours 
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| apres,il s’en prefentâc une bien agrea. 
| ble & bien extraordinaire ; car com 
| me pat la faveur de la Princeffe le 
Comte de Clermorr eftoit arrivé aux 
plus hautes dionitez de cette Cour, 
fa bonne mine, fon efprit & {a bonne 
grace luy ayant attiré l'amitié d’un 
chacun,il arriva que côme la Princef- 
fe [uy témoignoit publiquementaffez 
de bien-veüillance, & luy parloit plus 
fouvent qu'à aucun autre ; le Duc de 
Clerence erût qu’il n'y avoit rer(onne 
plus propre à faire reüflir fon deflein 
que luy jne pouvant s’imaginer qu’an 
homme de la condition dontil paroif- 
foit eftre , pût avoir d’autres pensées 
en cètte Cour que celle d'y faire fa 
fortune, La Princeffe le luy avoit pre. 
fenté elle-melme ; & depuis par l’o- 
pinion qu'il eut que c'eftoit un hom- 
me dont ilpouvoit tirer quelque fer- 
vice ; (chofe qui fait agir les grands 
Princes aufli bien que les particuliers) 
il n’y avoit forte de carelfe qu’il ne luy 
fiyun jour dans une promenade qu'ils 
faifoient à cheval , l'ayant écarté de fa 
troupe pour quelque temps , ilfe mic 
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28 Agnes Princeffe 
à luy faire cent amitiés /redoubla (es 
carefles & les promeles qu'il luy avoir 
faires de luy donner des marques de 
fa bien-veüillancé, fi jamais la for- 
tune luy eftoit favorable. En fuitte il 
Juy parle de fes efperances , luy com- 
munique fes projets poùr fon réca- 
bliflément , & luy donne enfin toute 
la part qu'il pouvoit luy donner en 
fa confidence, Le Prince de Guife luy 
répondit avec le plus de foûmiflion 
qu'il luy eftoit poffible ; mais décou 
vrant ainfi le but de tant d'honnefte- 
tez, & que tout cela n'eftoit que pour 
lobliger d'entretenir quelquefois la 
Princefle en fa faveur : ILne pût s’em- 
pefcher de fe réjoüir en luy-mefine 
d’une fi extraordinaire avanture,il luy 
ceondit d’abord que {on credit cftoit 
forr mediocre auprés d'elle ; & il luy 
dit qu’il eftoit bien vray que certe 
Princelle ayant beaucoup de Genero- 
fité , & ayant crû avoir occafion de 
l'employer en fa perfonne , elle luy 
avoit tefmoigné de la bien-veuillance; 
Mais que de croire qu'elle püt deferer 
quelque chofe à fes confeils dans l'4. 
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_ce de l'honneur qu'il luy avoit fait d 
le juger capable de le (ervir en un ñ 


de Bourgogne. 19 
| ge où il eftoir, c'efloit une chofe done 
il ne pouvoit pas {e vanter, Pour con- 
clou fion neanmoinsilremercia ce his 


haut deffein , & il luy promit de ne 
laiffer échaper aucune occafon de fai. 
re remarquer à la Princefle fon merite 
& fa paflion. Dés le jour mefme il en 
eut la commodité telle que le Duc de 
Clarence l’euft pû fouhaiter pour luy 

meime ; caril trouva la Piincefle fort 
difposée pour lPécouter. Elle en 
pa fé a joutnée leule, & elle nel ap- 
peréeut p as pluftoft qu elle s’anpro- 
chät de luy pour Lay demander des 
nouvelles de la promenade du Duc de 
Ciarence ; car elle fçavoit bien qu'ils 
efloient partys cnfemble y païce _. 1]s 
avoient paflé à cheval devant fon lo- 
gis: Princeffe , luy pe il, noftre 
promenade a efté celle, qu’il eft aisé 
de fe la figurer , par la beauté du jour 
que nous avons choifi ; mais vous 
pouvez encor juger de mon divertif- 
fement , par l'honneur que j'ay receu 
d’avoir prefque toûjours entretenu le 


TE 


< 


TOP LONOE 


VZZS 


CAUAOF ACAN AO PAC 
SL. 


FOWOLIVWOLOWOLEC: 
SPAIN IPIEN Tr PRES 


© \ © 


\0/ »  < 


( V7 ©) © 
SU ZASNILZA 


30 Agnes Princeffe 
Duc de Clarence, & d’avoir toûjours 
parlé du merire & de la beauté de la 
plus charmante Princeffe qu'il y ait 
au monde, Voftre divertifflement a efté 
mediocre , luy répondit-elle, fi Pelo: 
quence du Prince, & la beauté du 
jour ne vous en ont fournyun meil- 
leur fujer, I aefté tel ,'repliqua ce 
Prince, qu’il ne fe paffera jour de ma 
vie que je ne m’en fouvienne::car en 
fin, jugez de la bonne fortune que jy 
ay trouvée ; puifque je penfe y avoir 
rencontré une occafon de vous dire, 
fans vous offenfer,que vous ne voyez 
pas toutes les peines que vous faites 
fouffiir ; qu'il ef impoffible de vous 
voir, fans mourir d'amour pour vous; 
& qu'il ya un malheureux qui n’at- 
tend que l'heure de la mort, pour s'e 
fire trop remerairement exposé à vos 
divins regards. ene fçay pas, reprit 
la Princeffe , qui n’entendoit que la 
moitié du fens de ces paroles, & qu'il 
les attribuoit toute entiere au jeune 
Aïonde, quelle extraordinaire avan- 
ture peut vous avoir. donné lieu de 
croire que je dois fouffrir des extra- 
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de Bowrgogne: 31 
vagances en une failon pluftoft qu'en 
l'autre. Belle Princefle , repliqua.v'il, 
vos charmes ne font fans doute pas fi 
confiderez dans leurs conqueftes,qu'il 
faut que nous le foyons dans nos refs 
pects ; Et fi tous objéts peuvent en 
reffentir la puiffance, je fçay fort bien 
que tous ne doivent pas avoir indiffe- 
remment la liberré de découvrir leurs 

leffures, & de s’en plaindre. Et pour. 
quoy , dit la Princefle , en l’interrom- 
pant d’un ton un peu fier,croyez-vous 
pluftoft eftre des derniers que toutes 
les perfonnes queje voy? lugez plus 
favorablement de mon Refpe& , re. 
pliqua vil , il faut qu’Aronde fe taife 
pour luy ; mais Aronde ne peut-il 
point parler pour le Duc de Clarence: 
En mefme temps la Princeffe qui ne 
comprenoit pas tout à fait ces paro. 
les, voulut en avoir Fexplication : Et 
fur ce fujet ce Prince luy raconta 
comme ce Duc l'avoir prié de l’entre. 
tenir de l'amour qu'il avoit pour elle; 
mais d’une façon fi galante & fi indu- 
ftrieufe , que la Princefe ne pût s'em 
pefcher de fouffrir Le recic qu’il luy en 
C ii. 
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35 Agnes Princeffe 
fic ; quoy qu’il ne laiffa pas delay fai- 
re connoiftre que ce Prince eftoit fi 
mal-heurcuxen route chofe, que mel- 
me en fes amours , il s'eftoit addreflé 
à {on Rival pour en faire fon conf. 
dent; Adorable Princeffe , luy dir-1, 
Je Duc de Clarence , ayant beloin 
d'un truchement pour vous dire qu'il 
vous ayme ne s'eft pas mépris au 
choix qu'ilen a fair, par la reffem- 
blance que cette Dame que j’ay fi 
paffionnément aymée pendant noftre 
voyage , avoit l'honneur d’avoir avec 
vous, Perfonne ne peutmieux fçavoir 
que moy la puiffance de vos charmes, 
perfonne ne peut mieux dire combien 
il eft mal.aisé de s’en defendre , & 
combien il eft difficile de d'minuer de 
la paflion qu’on ne peut s’empefcher 
de concevoir pour tout ce qui vous 
reffemble, Enfin pour en revenir à ce 
que j'ay pris la liberté de vous dire, 
vous ne fcauriez trouver mauvais que 
je me réjeuifle d'une avanture fi ex- 
traordinaire, puis qu'au moins je vous 
puis apprendre, fans vous offenfer, 
que le Duc de Clarence m'a comman. 


de Bourgogne. z% 
| dé de vous dire ces mots feulement: 
Je meurs pour vous trop aÿmer, Ie 
vous affure qu'on ne vous a peut-cftre 
jamais dit rien de plus veritable, L'A- 
mant pour qui je parle eft contraint 
de fe fervir de l'apparence d’un autre: 
Mais , belle Princefle , la chofe du 
monde la plus fouhaitable en amour, 
& la plus difficile à obrenir , eft de 
pouvoir bien dire à fon gré combien. 
l’on ayme & combien on a de peine 
quand on ne fçauroit l'exprimer, La 
Princelfe avec toute fa fierté ne peut 
s'empelcher d'admirer l'addreffe , & 
l'efprit du faux Aronde ; mais eftant 
fort remplie de la grandeur de fa nai 
fance, toutes les qualitez qu’elle ay- 
moit en ce Chevalier, ne faifoit point 
d'effort fur fon inclination , tantoft 
pour mavoir pas lieu de s'ofenfer 
contre luy , elle feignoit de ne rien 
comprendre aux difcours qu'il luy te- 
noit de cettenature : Quelquefois elle 
luy en failoit une douce guerre d'un 
ton toûjours railleur, pour luy faire 
connioiftre qu'elle n’en vouloit rien 
croire : mais 1] n'ofoit pas s'émanciper 


34 Agnes Princeffe 
davantage , ce qui luy donnoit de 
cruelles gênes. Il n'oublioit rien 
pourtant de toux ce qui pouvoit fervir 
à ces fins ; & il fe conduiloit roû- 
jours dans fa paflion avec tant d’ad- 
dreffe qu'il ne failoic rien qui le pût 
contraindre de découvrir {a condition, 
ny rien qui püt rendre la fable de 
la Cour cet Aronde dont il Jouoit 
le perfonnage, Si la Princeffe vantoit 
quelques vers , ou quelque lettre de 
galenterie pour eftre bien faire,iFfca. 
voit toûüiours quelque Sonnct, quel- 
ques Stances , ou quelque Poulet qui 
revenoit à fon avanture ; foit que 
comme un Amant affez oifif, il les fic 
luy-mefme , car il eneftoit fort capa- 
ble , n'ignorant rien de toutes les re- 
gles de la Poëfie, & ayant le gouft 
fort excellent pour bien iuger & pour 
bien écrire; foit qu'il en recität de 
quelques Autheurs de la Cour de 
France , qui fe rapportaffent coufiours 
à fa condition prefente, Le foir de ce 
mefime iout , Fa Princeffle danfant aux 
Chanfons , & faifant danfer avec elle 
les Dames, qui compoloientle plus 
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| de Bowrobgne. 35 
| fouvent fa Cour,& autant d'hommes; 
comme il vint à fon rout , tournant 
les yeux fur elle, il chanta ces vers, 
luy faifanc affez comprendre par [es 
regards paflionnez , & par {es paro- 
les fort tendres que nulle autre qu'els 
le n’en avoit efté le fuiet, 


Ah que mes pux font contens, 
Au moment! qu'ils vous regardent ? 
ÎMAais mon cœur en mefmne temps, 
Connoiffant ce qu'ils baz ardent , 
Leur deffend de rechercher 

Pn bien qui conte fi cher. 


Tontes les nuits que l'amour 

Le tourmente © le déchire , 
Songeant aux plaïfirs du jour ; 
N':y-je pas raifon de dire 

Ab \7nes yeux pourguoy Chercher ; 
Va bien qui coñre (5 cher. 


Li 
Des vains © cruels defirs , 
Des ennuis, des longues veilles 
Suivent de pres les plaifirs. 
D'avoir ven tant de merveilles s 
Sans cela qu'il férort doux ;, 
Philis , d'efire aupres de vous | 
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36 Agnès Princeffe 

Vne autre fois au lieu de quelques 
vers qu'il luy avoit dits & qu'elle 
avoittrouvé à {on gré ; comme elle 
les luy demanda, il luy donna ce Son- 
net dans letemps qu’elle fortoit , afin 
que n'eftant pas en un lieu où elle pût 
luy dire qu'il s’eftoit mépris ; elle le 
Jur & reconnut parfaitement l’état de 
fon martyre, 


Queje crains voflre Veie G° que 
je lafonbaite, 

Que j y treuve pour moy de joye 
co de tourmens, 

Dans mes defirs cachez dans ma 
crainte fecrette, 

Quand j aproche de vous, Philis, 
c'eft en tremblant. 


Fe meurs quand je vous quitte, 
© ma langue indifcrette, 
Qui ne peut pres de vous cacher 

mes [entimens , 
De ma temerité trop fidele in- 
terprete , 
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de Bonrgogne. 37 
| M'en fait apprehender les jules 
cbéiens. 


fe fonffre avec plaifir une peine 

infinie ; 

Mais ide vos beaux yeux j ayme 
la tyrannie ; 

Si pour m°en affranchir je ne fais 
nul effort, 

Comme vivre [ans voir l’objet 
de fon martyre, 

Le voir fans Joépirer, foñpirer 
fans le dire, 

Ou le dire dy moirs fans meriter 
la mort. 

Toutes ces marques qu’il donnoir 
de fon affection luy fembloient tro 
legeres : & quoy qu'il fût dans la 
taire eftre banny d'un lieu où il 
failoit confifter toutes les délices de 
fa vie, où de perdre enfia cette fami- 
Hate qu'il avoit acquife par Fe dé- 
guifement , & par un nomfié éloigné 
di fien, il ne pouvoit long. temps vis 
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38 Agnes Princele 

vre fans {@ declater davantage Vi 
iout entrant dans la chambre de la 
Princefle, & trouvant fes tablettes {ur 
une table voyant q que perfonne ne le 
tégardoit , tenté par la belle occañon 
qu ril en avoit , ilécrivit dedans ces 
parole CS’. i 


Que tes loix, Amour , font cruel- 
les ! 

Que malheureux [ont ceux que 
tu peux cnflammer 

Plus malheureux encore ceux 
quite font fidelles ; 

(2; MAIS Qui pes {vivre fans aimer. 


Helas! c'eft ce que l’on éprouve bien 
en vous voyant, Ô trop aymable 
Princelfe ; mais quelles loix font plus 
cruglles que les voftres ? On ne peut 
vous voir fans rencontrer la mort, &e 
cette mott que vous donnez indiffc+ 
reminent À toûs devient encore unc cti- 
me à celuy qui la fouffre,s'il n'eft digne 
de la fouffuir, Côme i HA pt déerts 
e ces paroles, la Princeffe forrir de fon 


s iaimais nme ne fut plus 
pe 
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procha cn pee elle vit qu’il re. 
)j tablettes fur la table pour 
uy demander ce qu'il en vouloit fai 
rc, & en mefme FCDpS les onvrant, 
elle ierta les yeux fur ces lignes : ia 


le, 


3 


confüfion qui eftoit fur le vifage d’A- 
; Î 5 
ronde lu sue encore plus de colere, 


qu'eller oit peut. eltre pas cu, s’il 
F4) dus. RE ESP 
avoirtoutné l'affaire comme il avoit 


de coûtuine ; mais il ne pouvoit luy 
dire up feul mot, tant ileftoit confus, 
& on n’euit jamais dir qu'il efoit ce 
brave Prince qui avoit fonalé fon 
£caurageé en Ta int de Batailles , rant il 
BE 1] 
à 


3 
eftoit interdit à la veué de cette Prin. 


ceile, qui en fin ne pouvant P Dlus retes 
nie {a colere . , luy parla de. la forte: 


Atonde fi ien’eftois retenue par quei- 
que confideration qui pr ocede de la 
bien-veuillance & de l'amitié que ra- 
+ Vois pour vous, ie vous defendrois 
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40 Agnes Princeffe 
ma chambre & ma prefence pour tou- 
te voftre vie , & ie vous rendtois le 
ridicule de toute la Court ; mais pre- 
nez ces mots pour un fage avettifie- 
ment, & guerillez: vous de vos folies, 
où apprehendez.en le fupplice.Gran- 
de-Princeffe , repartit ce Prince , tout 
éperdu,apres ce que i'ay fouffert pour 
ne vous pas déplaire depuis un fi 
long temps, ie fuis en eftat de ne rien 
apprehender pour ma vie, pourmon 
honneur , ou pour mon repos; mais 
voñtre colere eft mefme redoutable 
à qui he craint point la mort : il 
vouloit continuer & fe iuftifier fur la 
violence de fon amour , & fur la lon- 
gue contrainte où il vivoit, & fe de= 
clarér peut.eftre, s’il l’avoit veué tant 
{oir peu touchée de tant de preuves 
qu’il luy avoit donnée de fon exire. 
me paffion ; mais elle ñe luy donna 
pas le loifir ; car l'interrompant d’a- 
bord , & repetant prelque les mefmes 
paroles qu’elle luy avoit dires , elle 
luy ferrma la bouche, & le laiffa pref- 
que en mefime temps le plus confus 
& le plusinterdit de vous les hommes, 
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FN de Bourgogne. 
|.depuis:on'peut dire quilne ft piu 
quélangoir, fon regard eftoit fi trifte 
L fon vif ge fi pâle qu'il eftoit en 
ftat de fñe pitié: au plus, infen. 
Gble : ; maisilà compaffion que’ la 
Princeffe en avoit n’eftoit pas pour 
luy fervir de beaucoup : elle eftimoit 
mille qualités qui eftoient en luy ; & 
eile voyoit avec reoret qu’il ne fe de. 
failoi: pas d'une fa inrailie qui eftoit fi 
éloignée des fiennes. Sa fœur aifnée 
avoit efté mariée au d'Auphin qui 
éftoit mort. Tous les Potentats de 
lFEurepe qui pouvoient afpirer à 
Falliance de la: France jettoi ient les 
yeux fureile ;car il n’y avoir point 
de Princeffe del [5 dans un plus grand 
éclat tant à caule du grand pouvoir 
de laimaïfon de Bourgongne que de 
la haute repuration où: elle eftoir, 
ainh quan id elle auroiréu compailion 
de-lx forte amour d’Aronde, cette 
compallion n’eût jamais eflé de la 
CA qu'un Amant eût pà la cp 
aiter , ee quelque repos 
fo L efprit cat elle avoit l'ame foe 
É loigpésde etout ce qui istbiles 


ii 


42 Agnes Princeffe 
ner à [a galanterie, quoy que naturel. 
lement elle eût l'efprit galant & 
bien fait : au refte, elle eftoit fi re- 
tenué , & d'un humeur firefervé, & 
fi glorieufe que peut-eftre elle auroit 
eu de Finclination pour une perfonne 
faite comme Aronde qui n'en au- 
roit jamais eu la moindre connoiffan. 
ce;il vivoit donc dans d'étranges irre- 
folutions, quelquefois il mettoit en ba- 
lance s’il fe devoit faire connoître ou 
non; Mais quoy diloit-il en luy-mé: 
me , il faudra que je doive à ma naïf 
fance & à ma qualité ce que ie-meri- 
terois par mon amour feul, & d'au. 
tre-fois comme le grandefprit, l'ex: 
trême vertu & les charmes de cette 
Princeffe luy faifoir avoüer comme il 
{eroit heureux s'il pouvoit lépoufer, 
il n'eftoit point tout-à-fair fâché de 
{es rigueurs ; la feverité & la vertu 
qui. accompagne tant de graces, 
{ont des grands attraits en une femme 
pour les hommes mêmes qui les fou. 
haittent les plus faciles , cout ce qu'il 
eût bien deñré ,eût efté de fçavoir 
qu'elle eût quelqueinclination pour 
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| fa petfonne, & en ceia lenimeguelle 
en failoit dans les vœux que cet 
Amant faifoir, le Ciel voulut leconfo- 
ler : car il luy atriva un jour un ren- 
contre où il ne s’attendoit point, Li 

n’ayda pas peu à le fou ager dans la 

rande melancolie où il vivoit, Au Pa 
jais de la Princeffe il y avoit unalfez 
beau jardin qui eftoit le divertiffe- 
ment de tous les gens de la Cour, 
Aronde yalloit fouvent sv divertir 
quand il ne pouvoit ci: e aupres 
d’elie: Car dece lieu il voyoit roûe 
jours les feneftres de fa chambre, & 
cette veue fattoir fes reveries, Va 
foirque la nuiteftoic déja av anCÉC) 
la croyant retirée , & voyant qu'i 1] 
y avoit peu de er qui pût l’en- 
tendre, hots ceux qui eftoient dans la: 
chambre de la Princelfe , il fe mit à 
chanter cet air. 


Paifible nuit dont la noire peinture: 
Detant d'Amañts va caber les platfirss. 
Hafjie tes pas ! ba je ne r'en conjure 
Que pour eacher mes pleurs Ÿ mes 


foupirs. 
D ii}; 


Agnes Prénceffe 
Combien & Amants, fombre nuit a 
cette henre , 
Tronvent par toy la fin de leur tour. 
metit ; 
Et cependartt je fonpire » je pleure, 
Henrenx encore fic 'effoit librement 1 
Qu'un plus benreux un plus grand 
bien pretende, 
ie for bon-henr je ne fais peint jaloux: 
P à fible ñn#il » e tAS je #5C deande 
Que le repos que tu donne à tous! 
L'air dé cette halo eftoit en vo- 
guc depuis peu, il éftoit fort trifte, 
& les paroles qui exprimoient bien 
au gré de ce Prince la contrainte où 
il luy faloir vivre, l'avoienr obli igé 
de le choifir plärét qu'aueun autre ; 
il avoit la voix fort belle ; 8 la Print 
celle y préta a lo oreille ofistôt qu’ elle 
lentendit,. non qu'elle fût en fa 
de imbre comme il le croyoit ; mais 
elle eftoit dans une allée de ce jardin 
même où celle prenoît lerfrais , parce 
que le jour avoir eflé fort chaud, Il 
n’yavoit avec elle que Dorante, deux 
‘ou trois de fes femmes, & quelques 
gardes où domeftiques qui ferenoient 
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Léloignez par refpeét ; la Princeffe re- 
| connut la voix d'Aronde, & quandil 
eûcceflé de chanter , cet objet tour- 
ina infenfblement la converfation 
quelle avoit avec certe Dame für le 
fujet de ce trilte Amant; d’un autre 
côté croyant que la Princeffe eftort 
couchée, parce qu'il ne vayoit que 
fort peu de lumiere dans fa chambre 
comme fi c'eut eité celle qui s’y allu- 
me, apres que les perfonnes de fa 
condition font couchées ; il ne pou. 
voir encore fe retirer chez luy pour 
entretenir {a réverie plus commode 
ment, il prit une des allées de ce jar- 
din , heureufemenc ce fut celle où 
eitoit la Princefle, & il n’eût pas 
fait cent pas , qu’il entrevit deux fem 
mes qui marchoient devant luy, elles 
parloient enfemble , comme ille re= 
marqua aufli.tôr; mais quand il eût 
eu plus de curiolté qu'il n’avoit , il 
n’euft pû entendre ce qu’elles difoient; 
car elles parloïient trop bas ; & fans 
l'occañon qu’elles luy en donnerent, 
il ne s'en für peut-eftre pas avisé, elles 
marchoient lentement , & de peur de 


Priacefle 

les rentrent ne voulant pas paflèr 
le: les G br ie paila de 
té d à pa 1iffade à la pre. 
Mier Ouverture qi ai fe  prefenta devant 
ÿ * Mais à peine, cûtail fait quelque 
pas à côté deles. que lafées de fe pro. 


É< 
HICDCE , elles v Vi RICA S ’affcoir {y 
ficge qui eftoit tout proche: de cÊtte 
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palliffäde ; &a l'endroit même:où i 
toit at {c t Mira a noir 44 
CICOIC s QC AOF it avan iIOINS de 
ab SN ANR SE Jesse JL 
DOUT dœCtiré reconny d'elles ou ae 
he 
Tor latPatire ENS E ar il Chmme rha 
parier D DEL 1H}QHICLCT ] y « LOC 
} ni CEA A 
4 EL à © 74 
le plus pres qu'il pûc ; & enfin ayant 
i à 
raronmi 163 niv da. Deses ne A e 
ECCONNE 1a VOIX ae 14 H'AIRIGQURIR 3 
« » Li Lift CRE ts UNCT 
ouyt que ie Giioit:ces paroles, IN 


$ 
etfonne dé ma ataliré peut s'abaife 
| 
er àaymet un homme de medios 
nailance, vous Voyéstoutc-fais, reprit 
F & 


? 
cette Dame,qui cfloit avec elle. & a 


lérmIONt Leconnutr auf. 
a voix pour Dorante, que les 
CZ ne NOUS en fourniffenc 
exemples. Crois-tu re plis 
1 Ptinceffe qu'il faille ajoûte 
foy à tout ce que le val gaite Éoffie 
nofant. debite Rent à 
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fonjc vois de fi grandes onftrari étez 
Là routes lès opinions du peuple s fur 
quoybien fouvent les Hiftoires 
[fondée $, que j'eftlime que PAS PaE 
[ger des RLoes que-de s’y laiffer « 
| porter, {e vois tant de raifons see 
| me perfüader qu’une “ni Princeffe 
me doit riena ayimer quiluy puiffe faire 
| honte, que je fuis fort éloignée de croi- 
re qu'aucune tombe aysément dans ce 
defaut, quelque merite qui püt cfire 
avec tant d'inégalité é;il me femble que 
| den'eftr € pas né Prinee cft roûjours un 
reproche fecret à l'amour d'une pere 
fonne de mon rang , & l’on nedoit 
point trouver de ÉGte dans lobjet 
qu'on veut trouver digne de fon affe. 
étion ; il ef pourtant certain reprit 
Dorante que l'amour qui eft ayeu- 
gle ne fe reg! pas fur Pécalité; la- 
Fons Epart la Prince (Te, n'eft aveu 
ole que quand on le veut, quoy qu'il 
# {uive pas fi precilement ces juftes 
reffem ble ances de qualitez,comme cel. 
le de l'humeur & de Pefprit. . ë 
Princeffe bien née ne. s'abandonne 
Pourtant guere à ces extraordinaires 
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48  tA4gses Princeffe 
pafions fans quelque frenelie ; Mais: 
il y a une chofe qui me fait enco. 
re plus de peineque cela,& qui m'em- 
pefche davantage d'entrer dans ton 
{entiment, les hommes bien fouvent 
n'ayment guercs fans efperance d’eftre 
aymez ; & comment veux tu qu’une 
perfonne qui eft fi fort inferieure à 
une autre , qu'elle ne l'aborde qu’en 
tremblant, oze lever les yeux fur elle, 
& luy parler d'amour fans qu’elle luy 
en infpire l’audace; & commentune 
perfonne de courage peut-elle fe ra- 
valler à cette bafleife, de fe montrer 
douce & propice à qui n’auroit peut. 
eftre jamais la pensée de la fouhaiter 
relie ; Enfin comment t'imagines-tu 
qu'une perfonne qui fe croit digne 
d'eftre aymée des plus redoutables 
Princes puiflé faire des avantages à 
un fujet ;’à cela repondit cette Da- 
me, j'aurois à vous repliquer , qu'il 
n'en ya pas toûjours ainh, qu’encore 
qu'il y ait une grande difference en- 
tre les Gentils hommes & leur Sou- 
verain pour lerang , & pour la gran- 
deur ; il y a beaucoup plus de rap- 
port 
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|port neanmoins pour les mœurs , 
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| pour l'efprit, pour la valeur , & en- 


fin pour tout ce qui fair le merite des 
hommes, qu'il n’y a entre les Gentils- 
hommes de qualité, & les Païfans, 
ouces habirans des Villes qui n’ont 
rien que d’impertinent, & de grof- 
fier dans leur façon de vivre ; n’en 
voyons-nous pastous les jours à qui 
il ne manque rien pour avoir toutes 
les qualirez requifes pour fe faire ay. 
mer , croyés- vous que fi vous voulez 
écouter les foûünirs de tous ceux qui 
font capables de reffentir la force de 
vos atiraits vons fufliez obligée de 
faire des avances. N’en avez-vous pas 
un grand exemple en la perfonne de ce 
Gentil-homme François qui s’eft at- 
taché à voltre fervice avec tant de 
ferveur , il vit avec tout le refpc@ 
qu'un homme comme loy peut ren- 
dre à une grande Princefle coinme 
vous ; mais avec tout cela, quoy 
qu’il ne vous parle point de fa paf 
fion ; en pouvez vous douter ? Ce- 
luy-là, reprit la Princefle,a commencé 
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so Agnes Princeffe 
à m'aymer par une avanture fi bizare 
que: fon exemple ne doit pas eftre 
allegué ; mon déguifement luy donna 
la hardiefle de m2 découvrir fa paf- 
fon, & le plus fort eftant fait, ila 
crü peut. être que cela eftoit beau de 
pouvoir faire l'Amant d’une perfon- 
ne demon rang: & ayant eflé écouté 
parun caprice &. par la neceflité de 
feindre, il acrû qu'il n’avoit qu'à 
perfeverer qu'en out cas il ne luyen 
arriveroit pas grand dommage ; Quoy 
qu'ilen foit , il eft encore une p:euve 
de ce que je dis; Ileft aufli bien fait 
qu'on le puifle eftre de fa perfonne 
il a autant d’efprit que jamais hom- 
me en ait cu; la guerre onils'eft ge. 
nercufement embarqué àfon âze, & 
l'accez qu'il a en aupres du Comte de 
Clermont qui.eft un Prince qui ne 
fouff.e point de lâche aupres de luy, 
nous. doit bien, faire juger de-fon 
courage; je crois qu’il m'aypme enco- 
re & cen’eft, pas une petite raifon: 
Tu fçais q'ie je n’en ayme point d’au- 
te: cependant jet’avoue. que quel- 
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de Bourgogne. Si 
que perfuadé que je fois defon merite, 
& quoy quej'aye d’eftime &-de bien. 
veillance pour luy , il ne me fait 
point changer d'opinion, je te diray 
plus ; ilme faudra peut-eftre aymer 
un Prince qui ne fera pas fiaymable 
que luy, & je ne doute pas que je n’én 
vienne à bour, Iete confeffe pourtant 
afinque tu ne me reproche pas mon 
infenfibiligé’, que r'aurois voulu que 
le Prince, que le Duc mon pére 
voudra me faire époufer eût tant de 
belles qualitez que luy. Aronde écou. 
ta tout cedilcours attentivement, & 
fi le commencement fuy avoit donné 
de mottelles atteintes ces dernieres 
paroles furent un excellent rémede 
aux peines qu'il fouffroit ; Mais Ja 
bonne fortune qui l'avoit conduiren 
ce lieu ne vouloit pas qu'il en de. 
meurât là, Dorante avoit écouté la 
Princefle attentivement , &r elle eftoit 
d'humeur fort gaye; trouvant donc 
occafion de touïner cét entretienr fi 
ferieux plus agreablement ; Encore 
cR-ce quelque chofe ,repricelle que 
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s2 Agnes Princef[e 
vous rendiez certe juftice au pauvre 
Aronde ; Pour moy ie vous avoue 
qu’il m'a tout-à fait rangée de fon 
party , fans m'avoir fait fa confiden- 
te, & que fçavons-nous ? Peut. eftre 
fe trouvera-r'il que c’eft quelque Em- 
pereur , ou quelque Mônarque qui 
s'eft deguilé pour vous voir, L'autre 
jour je m’informois de luy à un Gen- 
tilkhomme , qui difoit: eftre de fon 
pais, fice que vos gens avoient appris 
des fienseftoit veritable, & il me dit 
qu'il ne le connoifloit point du tout: - 
Vous voyés cependant qu’affurément 
il eft impoffible que fa naiffance foit 
mediocre 3; car 1l eft trop bien né, 
vous voyés avec quel des-interefle- 
ment il s’artache au fervice de voftrc 
maifon. Tues bien folle , reprit la 
Princeffe ( en interrompant cette 
Dame } de te former ces chimetes en 
l'e(prit , ne voudrois-tu point que fur 
l'apparence que tutronve de fa gran- 
deur & de fa puiffance , j'allafle 
m'embarquer en, une belle paffon 
avec luy, À ces mats la Princeffe fe 
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LJeva 3 mais cette Dame en la fuivane 
continuant dans cetentreien : Le 
gage qu'avec toute vôtre fagefte , 
vous neferiez point fâchée que cela 
fût. Quand je ve lavoücrois , ajoüra 
encore JaPrincéffe , me trotiverois. 
tu fort charmée de luy pour cela ? 
Non reprit cette! Dame &'quoy que 
ce fouhait ne fit pas grand préjudice 
à voltre vertu, fi ce pauvre Amantle 
fcavoic il ne Jaifferoitipas fans dou- 
te d'en eftre bien’confolé, À ces mots 
elles changerent de difcours,& s'éloi- 
gnerent fi promptement que le Prin- 
ce n'en put tien entendre, Commeil 
eftoit fort tard il feretira aufli chez 
Lay plus fatisfair qu'il ne l’avoit ja- 
mais efté ; Mais comme la joyea fes 
tranfports & fes inquictudes auf 
bien qe la douleur, quoy qu'il fe 
mit incontinent au lit,il ne s’endor- 
mit pas lus promptement qu'il n’a- 
voit de coûtume quand fon amour le 
tourmentoir le plus ;ilne balançoit 
pourtant plus , s'il fe devoit décou- 
vrit où non; car ce qu'il avoit en. 
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$4 Agnes Princeffe 
tendu l'encourageoic tout-à-fait : il 
ne deliberoit plus que fur la ma- 
nière & fur le remps qu'il choi- 
fitoit pour cela. Pour le dernier il 
conclud aufli que ce devoit eftre au 
pluftoft pour {atisfaire à (on impas 
Hience, Quant au premier, il met- 
toit toute (on addrefle & routr fon 
elprit pour tâcher que ce füt le 
plus gallamment & le plus noble. 
ment qu’il luy feroir poflible. En- 
fin croyant bien ‘qu'il en pourtoic 
trouver quelque occafion : Las d’e- 
ftre agité de mille pensées qui luy 
palerent par l'efprit ,il s'endormir, 
apres avoir refolu que ce feroit dés 
le jour fuivant, fçachant par l'expe= 
rience de plufieurs , qu'en amour non 
plus qu’en la guerre , les momens ne 
{e doivent point perdre : Mais le len- 
demain à fon réveil il apprit deux 
nouvelles cout-à-la fois qui le {urpri. 
rent fort, fcavoir que le Duc & la 
Princeffe eftoient party en grande di- 
ligence de Dijon ?, le Duc pour Pa- 
tis, la Princefle pour Bruxelles. Dans 
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Patis il y avoit eu du defordre , la 
Cabale de Bourgogne qui avoit eu 
le deflus rappelloit le Duc à la hâte, 
C'eftoit enfuire de cetre grande fe 
dition où le Connetable d’Arma. 
gnac, le Chancellier de Marle, & 
les Principaux du party d'O:leans 
furent tuez avec un fi grand maf- 
facre, qu'on n'épargna pas mefme 
les Evêques & les perlounes Sa- 
crées, Le Duc reçût cette nouvelle 
au foir melme, & d'abord il refo- 
lut de s'y en aller en diligence; 
Mais avec cette nouvelle qui eftoit 
fi bonne pour luy, il en receur une 
autre qui eftoit fort mauvaife , & 
que le Ciel fembloit luy envoyer 
pour luy montrer qu’il n’y a guere 
de contentement patfait dans tou- 
res les chofes qui dépendent de la 
fortune | & fur tout quand on ne 
faic des defléins juftes. Il y avoit 
unc Comteffe du Hayvaut qui ayant 
épousé un Prince de la maifon de 
Bourgogne, l'avoir quitté & s’eftoit 
remariée au Duc de Cloceftre frere 
E ütj 
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56 Agnes Princef[e 
du Roy qui regnoir en Angleterre 
alots, & par ce double Mariage 
avoit rermply le Haynaut de confu. 
fion. L’Anglois avoit fairune defcen- 
te confidciable à Calais qui eftoit à 
luy dans ce temps-là, Le Duc de 
Bourgogne prenoit le party de fon 
paicut ; & par cette raifon & par le 
voifitiage du Haynaut [es Villes de 
Flandre qui eftoient du Domaine 
du Duc à caufe de fa mere heri- 
tiere de cette Province eftoient me- 
nacées de pareil defordre : D'ailleurs 
fe trouvant fort opprefsées d'im- 
pots elles fembloient vouloir f{e- 
coùcr le joug , Bruxelles principale. 
ment ; Et à l'heure mefimé que le 
Duc receut les nouvelles du tumul- 
te de Paris, il receut un Courrier de 
quelques Habirans de cette Ville 
qui l'avertifloient qu'il efloit abfo. 
Jament neceflaire qu'il y allâr , que 
lFAnglois y avoit des grandes pra- 
tiques ; que le peuple avoit refolu 
de fe donner à luy,s'il approchoit ; Et 
qu'enfin toutes [ortes d'apparences 
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menaçoient fon auchorité : Le Duc 
ne pouvant fe partager en deux, en 
un befoin fi preffant creut qu'il ne 
pouvoit mieux faire que d'aller à 
Paris & d'envoyer le Prince Philippe 
{on fils à Bruxelles pour reprefen- 
ter fa perfonne : Et parce qu'il eftoit 
encore fort jeune , d'envoyer aufl 
la Princefle fa fille avec luy pour 
le confciller & le faire agir , parce 
qu’elle eftoit fort aymée de ce peu- 
pie. Et la premiere propoftion qu'il 
luy en fit , elle accepta cette com- 
miflion , l'aymant beaucoup mietx 

ue de le fuivre à Paris , dont le 
tumulte luy déplailoir, Le Duc qui 
n'avoit pas tant de bonté prit la 
route vers cette grande ville apres 
avoir fait partir fon fils & {a filles 
& apres avoir donné promptement 
tous les ordres neceflaires pour la 
confervation de fes propres Efltats. 
La Princeffe eftoit donc partie quand 
le Comte de Clermonr s'éveilla ; 
mais en ayant bien-toft appris le [u- 
jec il ne tarda guere à fuivre la route 
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53 Agnes Princefe 
qu'elle avoit prife. Le Duc :s'avan. 
çoit en grande diligence vers Paris, 
& la Princelle vers la Flandre, Le! 
peril ne prefloit pas moins à Bru- 
xelles que l’occafion qui appelloit 
fon pere dans la capitale du Royau- 
me, Les peupies de Flandres fonc | 
fort inconftants ; Celuy de Biuxel- | 
les apres s’eftre fi ouvertement de- 
claré contre fon Prince , redoutanc 
la punition , & voyant l’Anglois fi | 
proche , fembloit vouloir achever | 
fon entreprile ; Le Duc de Cloce- 
fre qui commandoit les Troupes 
d'Angleterre , & qui avoit fes def. 
feins , & fçavoit que ceux de fon fre- 
re eftoient avertis de tout ; I] avoïic 
fourdement envoyé des gens dansBru- 
xelles qui avoient folliciié Le Bour- 
geois de s’atmer 3 maïs ne s'eflant 
pas contenté de cela ayant fcea la 
marche de la Princefle il s'eftoic 
avancé avec fes troupes , 8 imar- 
choit à la halte vers certe ville de. 
ferte ; & fans une extreme diligen. 
ce de la Princeffe , il s'en rendoijt 
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lle maiftreinfaiilibiemenc, L'emoti 
eftoit grande , les Conjurez qu 
fvoyoient les troupes fi proche, & qui 
fçavoient la marche de la Princeffe 
ne vouloient point la recevoir, & fe 
dépêchoient de finir leur entrepril  ; 
Imais cette Princeile joignit à fa hi 
ligence extrême tant de courage que 
‘trous leurs, projets s'en allerent en 
| fumée ; nou fans mille dangers d'e- 
fie prife par les chemins ; car elle 
| n'avoir avec elle que forr peu de 
troupesselle palla à une lieue on deux 
| de toutes les. forces Angloifes qui 
eftoient: au nombre de fix ou fept 
mille hommes ; mais ce ne fut pas 
la (eule difficultés d’abord elle rroue 
| va les portes fermées, &:.il y eut 
| d'aflez infolens pour luy dire qu'on 
ne les luy ouvriroit point ; elle ne 
laiffa pas de s'approcher hardiment, 
& montrant le Prince fon frere cet= 
te populace commença à s'ébranler 
à fa veué , & un jeune foldar s’és 
tant mis à la cefte de quelques.uns 
des. meilleurs Bourgeois , furverant 
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dans ce moment avec une troupe 
plus forte par la refolution de fon 
Chef que par le nombre, attaqua 
cette canaille fi vivement , que l'é- 
cartant d’auprés de cette porte dont 
cétte Princefle s’eftoit approchée , 
elle fut toute étonnée qu'en un mo- 
ment elle luy fut ouverte 5 Mais 
quel dût eftre fon étonnement lors 
qu'étant entrée , la Premiere perfon- 
ne qu’elle apperceut fut Je jeune 
Aronde , il eftoit déguisé en fine 
ple Soldat , & ceftoir luy qui par 
fon eloquence ayant animé cette 
petite froupe s’eftoit mis à la tefte, 
& avoit de certe forte diffipé cette 
grande fedition, Ayant fceu le defs 
{ein de la Princeffe , & prevoyant 
les longueurs de fon voyage , il creut 
qu'il trouveroit pluftoift occañon de 
fe fignaler en fe Jéttant avant elle 
dans Bruxelles qu'en la fuivant pat 
les chemins, L'effet füuivit fon at- 
tente , il trouva la ville fort en de- 
{ordre , & enfin ne cherchant rien 
qu'une belle oçcafon pour témoïi. 
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gner fon courage , il l'eut telle qu'il 
la pouvoit fouhaitrer. La Princelle 
avoit veu qu'il eftoit à la telte de 
ceux qui luy ouvrirent les portes, 
& celle fceut bien-toft le grand fer. 
vice qu'il luy avoit rendu : Car ces 
Bourgeois qu'il avoit animez le fui- 
virent comme leur Chef , & ne 
luy déroboient point fa gloire. Tous 
publioient hautement fa refolution, 
& la Princefle enfin acheva auf- 
fi- toft par fa clemence & par les 
ordres qu’elle donna de remettre 
toutes chofes en paix, Le tumulte 
citant appaisé elle fut conduite en 
une mailon qui luy fut preparée. 
Aronde alla quitter les habits qu’il 
avoit efté contraint de prendre pour 
entrer plus facilement dans la ville, 
& fe rendit aufli-roft dans cette mai- 
fon. La Princeffe eftoit alors dans 
le jardin , fe trouvant obligée de 
prendre Pair pour fe rafraîchir du 
grand travail de cette journée ; mais 
elle n’apperceut pas pluflof Aronde 
qu'elle le fit approcher d'elle , & 
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fe promenant avec luy feul , le re- 
mercia fort obligeamment de ce qu'il 
avoit fait pour {on fervice, C'eftoit 
une trop belle occafion pour luy 
dire que dans la pallion qui le fai- 
(oit agir il ne pouvoit pas faire 
moins ; Ayant donc le defléin qu'il 
avoit , ileft aïsé de juger qu'il 
ne vouloit point attendre une autre 
conjoncture pour fe découvrir à el 
le. Cette Princefle n'avoit avec elle 
que Dorante , & quelques-uns de 
fes domeftiques dans ce jardin ; mais 
la voyant parler avec attachement 
à ce Chevalier qui luy avoit rendu 
un G grand fervice , trous Ss'écar- 
toient par refpeét ; & de bonne 
fortune pour Aronde , cette Prin. 
celle fuivant une allée arriva en un 
Cabinet qui eftoit au bout tiflu d’Ar- 
bres fort épais; de branches fort tou- 
fues ; voyant donc la belle occafon 
qu’il avoit & enhardy par les dif- 
cours obligeans de la Princeffe , il 
ne voulut point differer davantage à 
fe faire connoiftre , il fe jette aufli. 
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roft à fes pieds. La Princefle un peu 
farprile de fon grand tran{port vou» 
luc s'en éloigner ; mais l'arreftant 
par fa juppe , belle Princefle , luy 
dit-il, ne vous eftonnez point fi 
c'eft ainfi que je vous rends grace 
de l'honneur que vous me faites de 
vous contenter d'un fi leger fervice 
que celuy que j'ay eu le bon-heur 
de vous rendre aujourd’huy ; puif- 
que plus je vois de bonté en vous, 
plus je crains de vous avoir offen- 
cé ; & plus je me fens obligé de 
me jetter à vos genoux pour vous 
en demander pardon. Aufh -toft 
voyant que la Princeffe ne luy pou- 
voit répondre tant elle eftoit furpri- 
fe de fon tranfport & de fes paro- 
les : Ouy divine Princelle , conti- 
nua. t'il, comment puis-je autrement 
répondre aux termes cbligeans dont 
vous me flattez ; {1 je connois que 
fans doute je vais jetter dans le pre- 
cipice ce mal-heureux Aronde que 
vous avez élevé fi fort au deflus du 
merite de fes fervices.. Ouy, Aron 
E i}. 
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deeft indigne de l’honneur que vous 
luy faites, Aronde eft un impofteur, 
qui merite peut-eftre la mort ; mais 
depuis trop long-temps il dérobe 
au Comte de Clermont la gloire de 
vous fervir, Aronde à merité la gloire 
d’eftre attaché au fervice du Duc vo- 
fre pere; mais que ferez-vous d’un 
mal-heureux Prince , qui fans con. 
fiderer l'engagement qu'il avoit dans 
des interefts contraires aux voftres 
a tout abandonné pour fe venir 
facrifier pour voftre gloire , & qui 
s'eft fi Fort aceouftumé à voftre fer. 
vice qu’il ayme mieux y languir Etét= 
nellenient que d’avoir jamais la 
moindre pensée d'en fortir, Pronon- 
cez donc, belle Princefle ; pronone 
cez ce qu'il faut que je devienne; 
foit que vous veüillez punir en moy 
limpofture d’Aronde , ou Finimitié 
qui a efté entre voftre maifon & la 
mienne , vous me voyez à vos pieds 
pour en recevoir l’arreft avec affeu 
rance que quel qu’il puifle eftre je 
le recevray avec une profonde fou- 
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miflion , & avec une entiere re. 
gnation pour toutes vos volontez, 
La-Princefle fe tronva fi furprife de 
ce qu’elle venoit d'oüyr , qu’elle fut 
long-temps fans pouvoir répondre: 
Mais enfin reprenant {es efprits au- 
tant qu'elle le pouvoit dans le trou- 
ble où ces paroles lavoit reduite: 
Quoy, vous eftes le Comte de Cler. 
mont , luy dic-eile ? Oùy ; Ma- 
dame , je fuis ce malheureux 
Prince qui arrefté par vos charmes 
n'ay pâ retrouver ma liberté depuis 
le moment que j'eus l'honneur de 
vous voir. Le déouifement qui me 
cachoit à voftre condition alors, vous 
a bien deu faire connoïfite que je n'a- 
doroit que voitre feule perfonne ; 
mais je ne vous: declare point ma 
naiflance dans larrente que i'ay d'un 
meilleur traittement ; Îe ferois mort 
pluftoft que de me découvrir, mon 
refpect m'en auroit toûjours empé- 
ché , j'euffe borné ma gloire à lhon- 
neur de vous voir & de vous fer. 
vir ;. & toute mal-heureufe qu’eftoit la: 
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condition d’'Aronde par la violence 
de fes defirs qu'il luy falloit étou- 
fer , je laurois preferé à celle des 
plus puiflants Monarques qui font 
contraints de vivre éloignez de vous: 
le croy , reprit cette Princefle un 
peu revenuë de fon étonnement , & 
obligeant enfin ce Prince à fe le- 
ver ,; qu'Aronde m'a aflez bien 
connué fans que par une rigueur 
Q que vous jugerez peut-eftre affectée, 
Ci je m'efforce de vous faire connof- 
«re combien je fuis pea capable de 
répondre à ce difcours ; je n’ay point 

erité un fi extraordinaire effet d'ac 
mour ; ny ce QUE je vOy que vous 
avez entrepris pour moy, Îe ne vous 
defavouë point pourtant que je ne 
me fçaurois plaindre d’une rencon: 
tre fi peu attenduë | puis que c'eft 
elle qui au lieu d’un ennemy aufli 
redoutable que vous me Peufliez 
cfté , fans doute nous a acquis un 
parent fi genereux. Les interefts qui 
ont divisé voftre maifon & la mien- 
ne , font fi legers que ç'a cfté plü- 
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ftoft manque d'intelligence qu'une 
haine ouverte & causée par un grand 
mécontentement , mais à prefent 
que les intentions du Duc de Bour. 
gogne mon pere vous font connues, 
je ne fçaurois croire que vous en 
jugiez comme nos ennemis. Le Prin» 
ce ayant un fi beau fujet , ne man. 
qua pas de s’en fervir ; mais enfin 
la Princefle fe voyant obligée de 
rcjoindre le refie de fa troupe , il 
fut contraint de remettre une iof. 
nité d'offres & de proteftations qu'il 
avoit conceués , en uneautre faifon, 
Bien-toft apres la Princefle alla. à 
Paris, &ily vint auf : Le Duc de 
Bourgogne y eftoit tout- puiflant : 
D'ailleurs le Duc de Bourbon eftoit 
prifonnier en Angleterre , ayant efté 

ris à la bataille d’Azincourt , & 
du cofté de la Cour on fe mettoit 
peu en peine de le retirer ; ani ce 
fot-encore une raifon , qui outre 
celle de fa paflion , obligea le Com. 
te de Clermont de traiter avec le 
Duc de Bourgogne, Bien-toft apres 
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l'affaire de Bruxelles, le Roy d’An- 
glererre & luy appaiferent leurs dif- 
ferens , le Comte de Clermont 
creut qu'il pourroit bien-toft reuf- 
fir à la délivrance de fon pere; par 
l'entremife du Duc de Bourgogne, 
& il refolut de s’en fervir. Dés-iors 
il quitta cour.à.fair le party d'Or- 
leans , voyant qu'il n’y avoit rien 
qui l'en pût détourner ny par Fhon- 
neur ny par raifon : car il n’avoit 
point fait de traitté qui l'en empé- 
châr. Il eftoic en Hongrie quand le 
Duc de Bourbon s’eftoit ligué avec 
la Maïon d'Orleans , & le pere 
avoit eflé fi ingrattement abandon- 
né durant fa prifon ,; que le fils pou 
voit bien s’en feparer fans offencer 
en tien fa réputation. Auffi-toft donc 
par l'entremile de la Princeffe , la 
Maifon de Bougogne & celle de 
Boutbon en la perfonne de ce jeu- 
ne Prince qui en eftoic Paifné s’u- 
nirent , &bien-toftle Duc de Bour- 
gogne qui voyoit le notable inte- 
reft que ce luy eftoit de s'affurer un: 
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Prince du rang , & de la réputation 
du Comte de Clermont entendir aux 
paroles d'alliance & de mariage qu'il 
luy fit porter : Cette chofe eftoit 
affez dans les regles de la raifon; 
Je Prince eftoit coufin germain du 
Roy , & il eftoit laifné de fa Mai- 
fon , laquelle quoy que plus éloi- 
gnée de la Couronne que celle de 
Bourgogne , tenoit neanmoins un fi 
grand rang en France , pat [a va 
leur , par le courage , & par les 
grands biens qui s’y confervent toù- 
jours que nulle de celles qui fe trou. 
verent plus proches de la fucceffion 
des Roys n’en pûürent jamais effacer 
Péclat, quoy qu'alors il y eut une 
Maifon d'Anjou, une de Berry, & une 
d Alençon, qui outre celle de Bour- 
gogne & d'Orleans eftoient encore 
plus proches de la Couronne que 
celle de Bourbon. Ainf toutes cho. 
fes fe preparoïent au contentement 
des Amans. Mais la forcune qui fe 
plaift de craverler les plus nobles 
affe@ions ne pût fouffrir qu'ils eu£- 
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fent fi peu de fujer de, reverer fa 
puillance ; & ce fut au moment 
qu'ils fembloient n'avoir rien à en 
redouter qu’elle pric plaifir à fe faire 
fentir avec plus de rigueur, D'un 
autre cofté peut-eftre que l'amour 
leur voulut apprendre une verité, 
que le Comre de Clérmont fem- 
bloit avoir toûjours ignoré, qu'il 
n’eft point de Rival quine puifle de 
venir dangéreux. Il avoit toûjours 
méprisé le Duc de Clarence ; mais 
on peut quelquefois par rufé ce qu'on 
ne peut pas par fon merite 3 & l’a- 
mour , la vengeance & le dépit s’unif- 
fans dans un efprit , ne font que trop 
capables d'y faire naiftre d'étranges 
pensées, Ce mal-heureux qui par le 
bruit des nopces du Comte de Cler- 
mont & de la Princeffle de Bour- 
gogne apprit enfin non feulemenc la 
ruine de fes efperances ÿ mais com 
me il s'étoit groflierement trompé 
quand il prit le ieune Aronde pour 
fon confident , ne püt s'empefcher 
de croire que la Princefle & luy 
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An’auroient pas marqué de rire de fa 
!mal-heureufe naïfveté ; & le iufte 
Ireflentiment de fe voir mocqué, 
| joint au déplaifir de perdre tout, 
luy infpira les plus extraordinaires 
 gefolutions dont un Amant defef- 
|peré puiffe eftre capable : ll ne 
manquoit pas de courage pour for. 
mer le genereux deflein de perdre 
fon ennemy ; mais fa force n’eftoit 
pas égale à fon courage ; Il eftoit 
trop mal-heureux pour avoir beau. 
coup d'amis , & il ne pouvoit rant 
| foit peu choquer le Duc de Bour. 
gogne qu'il ne fe reduifit à la der- 
| niere extremiré , en.s’oftant l'unique 
appuy qu'il pouvoit efperer au mon 
de, Toute-fois , diloit.il, que peut 
redouter un homme qui perd tout, 
quel plus grand malheur peut-il 
arriver à un Prince qui fe voit mé- 
prisé ; & eft-il uné plus grande in. 
fortune pour un Amant que de voir 
fa maiftrefle entre les bras d'un au- 
tre ; il eftoit dans ces triftes pen- 
sées , quand un confident qu’il avoic 
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entra dans fa chambre où il eftoir | 
feul , cet homme avoit un grand, 
empire {ur fon efprit, ice fuc par | 
fes confcils que voyant bien qu’il | 


ne devoit en aucune maniere fonger 
: 


à la violence , il refolut de fe fer- | 
vit de la rufe, Et enfin apres une 
longne deliberation , & apres avoir 
difposé toutes chofes fuivant les 


avis de ce confident ce Prince va | 
trouver le Comte de Clermont . il! 


le prie de trouver bon qu'il puiffe | 


l'entretenir feul dans fon Cabinet ; & 
ils n’y furent pas fi toft enfermez qu’il 
luy tint ce difcours : Genereux Prin- 
ce , luy dit-il , Aronde a trop te- 


connu la fincerité du Duc de Cla- 


rence fans que par un vain difcours 
ie m'efforce auiourd’huy de vous fai. 
re connoiftre ce que le Comte de 


Clermont en doit attendre, C'eft | 
avec cette mefme fincerité que ie 


viens vous protefter que perfonne 
au monde ne peut prendre une plus 
grande part aux profperitez . qui 
vous peuvent aïriver que j'en prends, 


fi 
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fi vous le voulez , à celle dont ie 
vous vois f proche, ne pouvant ob- 
tenir l'illufire Princefle qui vous eft 
promile , ce me feroit une grande 
confolation de Ja voir la femme d’un 
Prince pour qui jeufle autant d’e- 
fime que j'en ay pour vous; mais 
Seigneur , feriez-vous une perfonne 
à vous entichir d’un bien d’un autre 
& quelques charmes que vous puil> 
fiez trouver en cette belle Princef. 
{e, l'honneur & la vertu en auroient- 
ils fi peu pour vous, que vous 
vouluffiez époufer une perfonne qui 
ne peut vous aymer ; apres l’enoa- 
gement qu'elle a avec moy , il ne 
faut pas s'étonner fi ce compliment 
fi peu attendu furprit le Comte de 
Clermont ; le commencement ré. 
pondit fi mal à la fin, & ce qu'il 
avoit crû jufques alors, eftoit fi 
éloigné d'une pareille propofition 
qu'il laiffa dire toutes ces paroles à 
fon Rival fans l'interrompre : Il luy 
paña bien par l’efprit que ce pou 
voit cftre un artifice ; il fongea bien 
G 
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que tout doit eftre fufpeét à un 
Amant defefperé , & la repuration 
de la Princefle fe mélant à ces con- 
fiderations , apres avoir repris fes 
fens, il fe mocqua en luy mefme 
d’un fi vain difcours ; & fe croiant 
afuré du contraire , pour voir enfin 
jufques où pourrait aller cette avan- 
ture, il répondit..de cette forte: 
La generohié .eft fi, ordinaire aux 
perfonnes de, noftre naiflance , & 
jen ay tant veu de marques dans 
routes vos actions, que bien que la 
fortune nous aye faits Rivaux, je 
n'ay jamais pensé qu'elle nous dûct 
faire Ennemis , prefumant par l’efti- 
me que vous avez (OûjOUts téMOI- 
gnce pour la Princefle que vous 
penfez bien qu’elle ne dépendoit 

ue de fon obeïlfance , & de la 
volonté de fon Pere ; quand j'ay 
efté affez heureux. pour tourner 
lune & l’autre de mon party, j'ay 
crû aifement que vous verricz mon 
bon -heur , du moins fans. hayne, 
fi.çe ne pouvoit eftre fans déplaifir ; 
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& dans cette pensée, je vous pro- 
tefte ,que j’ajoûte une entiere crean- 
ce au commencement de voftre dif- 
cours ; mais ne vous offenfez point 
fi je vous avoue ingentiément que 
je doute un peu de cet engagement 
dont vous vous vantez, & fi ie 
vous déclare qu'il neft pas aisé 
de trouver en moy beaucoup de 
credulité pour une chofe qui m'a 
toüjours paru aflez éloignée, Sei- 
gueur , répartit ce Duc , lartifice 
des femmes cft grand , & fi vous 
vous croiez bien afluré de la fide. 
lité de voftre Princeffe , il fe peut 
faire aufli que ie vous féray voir 
qu'elle nous ayme tous deux , ou 
que peut-cftre elle m'ayme mieux 
que vous : Vous pourriez m'en don- 
ner de telles marques, repliqua le 
Comte de Clermont, que ie ferois 
obligé de vous croire ; mais aupa- 
avant c'eft une chofe qui ne me 
peut entrer dans l'efprit : Et bien, 
reprit le Prince Anglois , ne m'en 
croyez qu'apres que je vous l'auray 
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fait voir ; mais avant que de m'o- 
bliger à en venir à un plus grand 
éclairciflemenr, promettez moy deux 
chofes, La premiere, que fi ie vous 
fais connoiftre que ïay les bonnes 
graces de la Princefle , vous ne fon- 
gcrez point à l'époufer, Et la fe- 
conde , qu'en tompaut voitre ma. 
riage , vous ne me compromettrez 
point avec elle ou avec fon pere. Vous 
voudrez tel pretexte qu’il vous plai- 
ra ; Maisie veux que vous Me pro 
mectiez que vous direz fi peu ce 
que ie vous feray voir que mon nom 
ne fera point mêlé dans tout ce pro- 
cedé : il m’eft aisé de vous promet 
tre la premiere des chofes que vous 
me demandez , repliqua le Comte, 
& fi vous me faites voir ce dont 
vous vous vantez , il ne m'eft pas 
plus mal aisé d'abandonner tout - à- 
fait la Princeile que de l’aymer , ex- 
pliquez-vous donc en toute affeu- 
rance ; mais fi ie découvre en vous 
le moindre artifice , croyez que rien 
au monde ne vous peut dérober à 
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ma iufte colere :ie m'y foûmets vo- 
Jontiers ; repartit le Duc ; mais eft- 
cé affez pour im’en exempter , & 
ao vous obliger à ie tenir voîlte 
parole LE de vous faire voir que 
Ja Princele ne m'’eft pas fi cruelle 
que vous l'avez pensé ; qu’elle me 
permet de la voir (ecrétrement quand 
il me plait, qu'elle m'écrit quand 
ie veux , & que ce foir encore vous 
me vetrez {1 vous voulez entrér dans 
fon appartement à une heure qui 
vous fera bien connoiftre que j'ay 
par affection ce qu'elle ne vous ac- 
cordera que par devoir , fi maloré 
votre parole vous eftes d humeur À 
prendre pour femme une perfonne 
qui en ayime un autré comine vous 
le vertez. Quelque marque que Île 
Comte de Clermont euft de l’hon.… 
nefteté de fa maiftreffe, fon Rival y 
prononça ces paroles avéc tant d’af. 
feurance qu'il en für eflonné, Ce 
grand courage qu'il avoit fait voir 
intrepide au milieu des hazards , s’é- 
branla à cette crifte nouvelle ; & 
G 1] 
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le Duc Prenant avantage du trouble 
où il le vit | acheva tout- à. fait de 
l'abattre par fon difcours qw'il pour- 
fuivit de cette (orte : Seigneur une 
habile femme , & un Amanr 
difcret peuvent tromper toute Ja 
Terre; que m'importoit qu'on fceût 
fi jeftois aymé de la Princefle ou fi 
ic ne l’eftois pas , tant avois fa 
poffeflion libre & toutes les affeu- 
rances de {on affection qui me pou- 
voient. contenter, Ayant trouvé en 
ma difcretion toute la feureté au'elle 
en pouvoit fouhaiter , elle y a pris 
une entiere confiance, Tenez donc 
pour afleuré que rien au monde que 
mon infortune , & l'humeur vio- 
lente de fon pere , ne me la ravit, 
Si elle pouvoit fans s'expofer à mil. 
le pcrils , fe faire compagne d’une 
fortune aufli mal-heureufe que la 
mienne , ie n’aurois pas recours au 
moyen dont ie me fers , nos relo- 
lutions euffent efté prifes avant que 
vous vous fiflicz connoiftre, Elle 
voit bien que fans s’attirer le cour- 
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roux de fen pere , eile ne peut luy 
ofter le fruit qu'il efpere de voftre 
alliance , & c'eft ce qui l’oblige de 
vous faire le meilleur vifage qu’elle 
peut ; mais cependant pour vous 
faire connoiftre les veritables fentie 
mens de fon cœur : Reconnoifez 
fon efcriture , & lifez cette lettre; 
À ces mots il tira une lettre de fa 
poche , & apres l'avoir dépliée il 
la prefenta au Comte de Cler- 
mont : ce Prince jettant deffus fes 
yeux tous égarez de rage & de 
colere , il vit des caracteres qu'il 
ne pûüt reconnoiltre , & ne pou- 
vant croire ce qu’il voyoit , il leut 
enfin ces paroles : 
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Pourguoy , Prince | me von- 
lex-cvous faire plus mal-beu- 
reufe que îe ne fuis ? eff-ce 
dans le peril qu'il faut aban- 


donner ce qu'on ayme , € me 
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8 O R Agnes Princeffe 
Voulez-vous effre plus crucl 
que mes enne mis 2 l'infideli- 
Le Fe je CUOns fais ef?-elle 
volontaire pour meriter la 

een que VOUS ÉR VoU- 
a prenare 2 efles-vons en- 

ore à [çavoir . les per- 
pe de ma naiflance [ont 
rarement maiflr efles de leurs 
altions ; € quand le me pre- 
pare au Hi bymen ow lon 
me define , wefi-ce pas alex 
des affurances que le Tous 
done , que mon cœur ne s'af- 
faiettit point à une fi cruelle 
loy Cependant vous me 
voulez offer la RUE at 7n0> 
ment que ie m'efforce de vous 
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faire connoifire que le mien 
na tamais effe plus Tuerita- 
blement à vous ; Sont-ce les 
confolations que ie devoirs at- 
tendre de l'amirié que ie vous 
ay témoignée. Revenez, Prin- 
ce , TEUVEnER , C9 n'affligez 
point celle qu neft mal-beu- 
reue que pour “vous trop ay- 
ner , ie vous dois toutes cho= 
fes pour l'amour genereufe que 
VOUS  IM'ATVER téMOIgnée 5 
Mais que ne vous devray- 
16 point , fi ie “Vous puis 
devoir “voffre cœur encore 
une fois ; car enfin [ans croire 
que vous me l'ayer offé, 2) 
que ie vous en aye donné le 
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Juiet , ie veux bien recevoir 
COMME Une grace ce qui m'ap- 
partient legirimement | € 
Vous recompenfer comme fi 
VOUS H'ATVIEX, point du toré 
fé toutesfois 07 peut donner 
davantage que toute [on affè 
tion quand on l’a cuerira- 
blement donnée. 


À peine le Comte affligé au ders 
nier point avoit achevé de lire cette 
Jettre que fon Rival luy en montra 
unc, fonde , & reprenant la parole 
tout orgucilleux du fuccez de fa 
fourberie : Vous ne me croyriez 
pas à cette feule marque, luy dir. 
il ; peut-eftre celle-cy eft-elle fup- 
posée comme la precedente , exa- 
minez-la donc attentivement & n’en 
laillez pas échaper une feule parole 
que vous ne confrontiez avec les 
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| lettres que vous en avez reccuës ; 
| car vous m’apprendrez peut-eftre à 
voftre tour fi cette Princefle ne me 
| trompe point aufli-bien que vous, 
… Alors le Comte tout éperdu s’a- 
» bandonnant à fa mal heureufe cu- 
riofité leut encore cette feconde 
lettre, 


N'ofér voir ce qu 07 AaYMe 
plus que [a vie 6 [ans ceffe 
efre perfécutée de ce qu 0" 
Le plus que la mort 3 n’eft- 
ce pas aller pour rendre une 
per[onne mal. beurenfe ? que 
fera-ce donc, d'effre obligée 
de témoigner de l'amour pour 
qui l’on n'a que de l'horreur, 
es de paroifire baïr la fenle 
pero ONE quon peut ayrer ; 
c'eft pourtant l'extremité où 
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je 76 Vois réduite | C7 fi 
vous la pourviex comprendre, 
que vous me plaindriez bien 
plufloff que de m'accufer. Tou- 
te-fois comme ff reflois crimi- 
nelle pour effre mal-heureufe 
il fant encore que fer porte. 
la peine. Vous demandez des 
recompenfes quand vos iniu- 
fles plaintes vous rendent di- 
gne de voffre mawvaifé for- 
lune qui ne m'affige que pour. 
l'amour de vous. Adieu r'at- 
tendex ce [oir que des repro- 
ches de cvoftre ingratitude , 
TVENEX Cependant | tout fera 
preparé à l'ordinaire ; maisne 
venez que pour voir la mi- 
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| fére on je Jus € pour ap- 
prendre par mon exemple ce 
que ef que d'aymer fi vous 
ne le fçavez pas. 


En eftice affez , Prince , reprit Le 
Duc de Clarence , aufti-toft que le 
Comte de Clermont eût achevé de 
lire cette feconde lettre ; Eft ce af 
{ez | & voulez-vous que ie vous en 
faile voir encore mille autres qui ne 
font pas moins convainquantes que 
celle [à , non non, pour vous obli- 
ger à me tenir Ja parole que vous 
m'avez donnée , il vaut mieux que 
vous voyez fi là Princeffe me tient 
la fiénne, & il faut que vous voyez 
cette préparation dont elle me parle 
dans {a lettre.leluy fais une infide. 
lité horrible, mais apres y avoir bien 
fongé ray crû qu’il valoit encore 
mieux avoir recouts à vôtre difcretion 
& à voltre gencrofité, que de vous 
expofer tous trois à la plus cruelle 
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86  cÆgnes-Princeffe 
extrémité où. des perfonnes raifon- 
ables puiffent eftre reduites.}Vous, 
Prince , en vous trouvant contraint 
de pañler vofre vie avec une per- 
fonne qui ne vous peut aymer : Elle 
de fe voir dans la mefme inquietu- 
de tant qu'elle vivra , & ayant de 
plus celle d’avoir: autant d'amour 
pour moy que j'en ay pour elle; 
& moy enfin de l’aymer plus que 
ma vie, d'en eftre aymé, & de vous en 
voir pofleffeur ; à ces mots il of- 
frit de faire voir au Comte de 
Clermont comme il eftoit introduit 
dans l'appartement de la Princeffe; 
& comme il avoit fi bien preparé 
toures chofes que l'heure de ce faux 
rendez-vous approchoit, il luy de- 
mande s’il le vouloit fuivre à l'in 
ftant mefme , & il luy propofe de 
prendre avec luy quiil voudroit de fes 
domeftiques s’il avoit la moindre 
défiance , pourveu qu'il luy répon- 
dic de leur difcretion : le Comte luy 
répondit qu'il iroit bien feul & qu’il 
ne foupçonnoit point de fourberie 
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dans un prince en qui il voyoit tant 
de fincerité ; & ne fe fentant ani. 
mé que contre la Princelle dont il 
fe croyoit fi indignement trahy, il 
fuit fon perfide Rival , l'ame rem- 
plie de tant d’ennuis , de fi divers 
fentimens & de tant de differens 
deffeins qu'il n'eft pas poflible de 
l'exprimer, Il fçavoit bien de quelle 
forte le Palais où logeoit la Prin- 
ceffe eftoit difposé ; lPHoftel qui 
conferve encore le nom de Bour- 
gogne en compofoit une partie, le 
relte S'eftendoit däns tour ce quar- 
tiér qui en cft voifin , l’apparte. 
ment qu'elle occupoit répondoit fur 
une ruc aflez deferte: la nuit eftoit 
déja fort avancée , ainfi ces deux 
Princes ne furent pas lono-remps 
proche de ce Palais y que d'une des 
feneftres que le Comte de Clermont 
reconnut pour eftre celle de la gar- 
de-robe de la Princeffe , une femme 
qui y païüt ayant répondu au fignal 
du Ducde Clarence, luy laiffa tomber 
une échelle de corde ; & cet artifi. 
H ij 
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88 Agnes Princeffe 

cieux Prince apres avoir fait renou- 
veller à fon Rival toutes les paroles 
qu'il luy avoit données d'eltre fecrer, 
& dene plus penfer à fon maria- 
ge ; monta en mefme temps, mais | 
d'un vol fi brufque que le pauvre 
Prince qui le regardoit Pattribuant 
à limpatience d’un Amant qui at- 
tend des recompenfes ,ne fut pas. 
moins petfuadé du bon-heur defon 
Rival par cetre precipitation affedtée, 
qu'il eftoit par tant de preuves cons 
vainquantes, Îl n’y a que ceux qui 
ont veritablement aymé, & quiont 
fenty de pareils déplaifirs qui puif- 
fent imaginer fa douleur, quel er. 
nuis doir-ce eftre de fe voir fur le 
point d'époufer une, perfonne qu'on 
croit pleine de vertus pour qui lon 
a une forte paflion ; & dans la pot. 
Icffion de laquelle la beauté , la. 
mour , & l’intereft difputent à l'en- 
Vy ; à qui fera trouver plus de bon- 
heur , & tout d'un coup fe crou- 
ver faifi de tant d'horreur pour elle 
qu'on n'y peut fonger fans entrer 
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en fureur quel fpeétacle pour ce 
Prince de voir le bon-heur de fon 
Rival , & qui peut concevoir tou- 
tes les criftes plaintes que l'amour, 
la jaloufie NE rage luy mirent en 
la bouche , & tout cela par la ma- 
lice deteftable d’un Prince confeillé 
par un homme artificieux ; car enfin 
il n'eftoit rien de tout ce que le 
Duc de Clarence luy avoit fait voir, 
Le Confident qui luy avoit confcillé 
de fe fervir de la rufe , eftoit un hom- 
me qui en eftoit tellement remply 
que ce fut luy-mefme qui contrefit 
Jes deux lettres que fon maiftre fit 
voir au Compte de Clermont me: 
il eftoic fi fcavant en ce métier que 
la Princeffe elle. mefme y auroit efté 
trompée : ce fignal auquel on avoit 
répondu à certe feneftre qui s’eftoit 
ouverte, & cette échelle qu'on avoit 
laifsé tomber n'eftoient que la mef- 
me chofe, Depuis long-remps le 
Duc de Clarence avoit gagné une 
des femmes de la Princeffe ; par dé» 
Pit peur-cfre de ce que le Comte 
H ïij 


90 Agnes Princeffe 
n'eüt pas du foin de la gagner , OU. 
par la force des prefents de fon Ri- 
val': cette mal-heureufe femme tra 
hit de cette forte fa Maiftreffe ; & 
tout le refte n'eftoit qu'un effet de 
la jaloufie d’un Amant méprise, Ce 
Duc méchant & traiftre demeura ca- 
ché dans cette garde-robe tout le 
temps qu'il creut neceffaire pour per- | 
füuader fon bon-heur imaginaire à 
(on Rival, &ilen fortit comme il 
y efloit entré trois heures apres fans 
autre avantage que d'avoir rendu fon. 
ennemy le plus mal hèureux de tous 
les hommes : le Comte n'attendit 

pas tout ce remps pour s’en rétour- 
ner chez luy , mais regarda comme 
le mal heur poutfuit une perfonne 
quand Ja fortune entreprend de le 
perfecuter ! Il ne fut pas fi-toft au 
palais ; qu’au lieu du confentement 
qu’il attendoit du Duc de Boutbon 
fon pere pout fon Mariage 3 il trou- 
va un courtier qui venoit d'arriver 
d'Angleterre, & qui luy apportoit 
les nouvelles ‘de fa mot. C'efloit 
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un accident que fa grande vicilleffe 
& fa captivité auroient bien pü cau- 
fer. Comme il furvenoit dans une 
trifte conjonéture , & qu'il n'Yavoit 
dans ce fâcheux accident que trop 
de confiderations qui fe méloient à 
celle de fa pañlion , ce dernier mal. 
heur n'eftoit que trop fufhfant pour 
achevet de l’accabler ; cette mort ar- 
rivant au lieu du confentement qu'il 
attendoit , auroit pluftoft avancé fon 
Mariage qu'elle ne l'eût différé . & 
fon amour qui faifoir cette trifte 
reflexion ,s’en fervoir encore pour 
Pafliger plus vivement, La rage le 

offedoit avec tant de violence que 
quand il fongeoit à fon mal.heur , il 
s'y abandonnoit entierement , & en 
eftoit fi cruellement poffedé que de 
toutes Îles paflions qui le maiftri- 
foient ,ilcroyoit ne fentir que l’hor- 
reur & la haine qu'il avoit pour fa 
Princeffe, Car encore qu'il für rem. 
ply de jaloufie contre le Duc, 
cette haine & cette horreur luy de- 
viennent fi cheres qu'il croit cftre 
H iii 
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obligé à fon KRival de les avoit fait 
nailtre. Er comme dans les fenti. 
mens où ileftoit , il ne voyoit point 
de pus grand mal-heur ny de plus 
grande infamie que d'eftre Le mary 
de cette Princelle qui le jour d’au- 
paravant failoit tous les delices dont 
il flartoit fon efperance , il fe trou. 
voit fi heureux d’eftre hors de ce 
labyrinthe , qu'il regardoit moins le 
Duc de Clarence comme un hom- 
me envieux de fon bien, que ,com- 
me un amy veritable qui l’avoit re- 
tiré d’an abifme. où il s’alloit pre- 
cipiter, Le plus grand fujet de fon dé- 
plaifir eftoit la parole qu'il avoic 
donnée de ne point faire roupit 
Ja Princeffe en luy reprochant fon 
impoñfture : mais ce pauvre Prince 
ne reconnoifloit pas toutes les pal. 
fions qu’elle fentoit , & fans doute 
le plus grand mal-heur qui luy ar- 
riva, par la, mort de fon pere , ce 
fu qu'elle l'empefcha de s’éclaircir 
avec la Princefle comme il lauroit 
fait , fi cette mort eftanc incontinenct 
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publiée , ne Peur contraint le lende- 
main à recevoir Les complimens que 
tout le monde luy devoit en une 
pareille conjonéture, Le Duc de 
Bourgogne fut cely qui fe crût obli- 
gé de faire voir avec plus d’empref. 
fement la part qu'il prenoic déja en 
tous fes intereits ; Ce fut la premie- 
se vifite quil receut ; les promefles 
mutuelles qu'ils s'eftoient faites, & 
l'alliance qu'ils avoient refolue luy 
mirent dans la ce toutes les pas 
roles qu'il jugea les plus capables de 
faire voir au Cemte la fincerité de 
leur reconciliation la part qt u'il pre 
noit de la perte qu’il venoit de faire; 
mais il fut bien eflonné quand ce 
Prince ayant fait retirer rour le mon. 
de répondit à fes civilitez de certe 
forte : Seigneur je reçois avec toute 
la reconnoiffance que vous pouvez 
fouhaiter la part que vous me faites 
l'honneur de prendre en mon dé- 
plaifir, Ie nay pas moins attendu 
de la generofité d'un homme de vo. 
fire condition & de l'amitié que vous 
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94 Agnes Princeffe 
m'avez faic l'honneur de me pro 
mettre ; & je vous protefte auffi que 
rien au monde n’eft capable de me 
feparer de vos interefts; l'auray toute 
ma vie pour voftre perfonne une 
foûmiffion qui vous féra connoiftre 
avec combien de pañlion j'ay fou- 
haité l'honneur de voftre alliance : 
mais puifque enfin je n'y puis plus 
penfer , ne vous offenfez point fi 
je vous rends la parole que vous 
m'avez donnée, de confentir à mon 
Mariage avec la Princefle voftre fil- 
le + le Duc qui fuc furpris de ces 
termes comme on fe le peut imagi-- 
ner ,; luy demanda avec dédain fi 
c'eftoit le nouveau titre de Duc de 
Bourbon qui luy venoit par la mort 
de fon pere qui le dégoutoit de fon 
alliance; & croyant pouvoir repouf- 
fer le mépris par le mépris | & luy 
dire plufeurs chofes que le Comte 
n'auroit pas fouffert en une autre 
faifon ; mais ce Prince fe faifanc un 
grand cfforc fur luy-mefine pour fai- 
re voir une moderation qui perfua- 
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da qu'il avoit raifon de méprifer la 
| Princeile , reprit fon difcours avec 
tant de force qu'ayant fair voir au 
Duc avec combien de foins & de paf- 
fions il avoit recherché fon alliance 
tant qu’il avoit crû le pouvoir faire 
avec honneur, qu'enfin il luy per- 
fuada qu'il ne le pouvoit plus, & que 
ce n’eft ny caprice ny intereft qui l'en 
failoit defifter , Seigneut, luy ditil 
en peu de mots, ne m'obligez pas à 
vous dire rien qui puifle vous déplai- 
re:tant que j'ay pû aymer la Princeffe 
voftre fille avec gloire ; vous fça. 
vez la paflion que je luy ay témoi- 
gnée, Je ne veux ,ny ne dois dire ce 
qui m'empefche prefentement , mais 
contentez-vous que mes yeux font 
mes témoins , que l'infidelité qu’elle 
m'a faite s ne fe peut fouffrir & queje 
n'en puis douter ; au refte prenez tel 
prétexte qu’il vous plaira pour la 
rupture de noftre Mariage, j'y don- 
ne les mains contre tous mes inte- 
refts ; dites que vous m'avez mépris 
sé , jy confens par le refpe& que 
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je conferve pour vous & par Île fou. 
venir de la grande affection que j'ay 
eué pour elle; & fur tout croyez que 
l’eftime que jay pour vous fuffit pour 
me donner un grand déplaifir de ne 
pouvoir plus eftre voftre gendre : le 
Duc fit tout ce qui luy fut poffible 
pour découvrirle veritable fajet qui 
feparoit le Comte de fa fille , mais 
quelques foins qu'il yprit, le Comte 
garda fa parole inviolablement à fon 
Rival ; le Dac pourtant s’en retourna 
fort perfuadé de la faute de fa filles 
& tout ce que le Comte fit pour ne 
la luy point expliquer, la luy perfua- 
da bien davantage : il avoit naturel. 
lement mauvaile opinion des femmes, 
comme celuy qui fe crut trompé de la 
fienne propre : car ce fut fur un foup- 
çon pareil à celuy qu'il prit contre fa 
fille, qu’il fit affaffiner le Duc d’Or- 
leans fon Coufin Germain , comme 
l'Hiftoire en eft connuë£ de tour le 
monde; Ce qui fut la fource de tou- 
tes les miferes , qui defolerent la 
France pendant tout ce mal.-heureux 
regnc. 


feonc, On ne peu C ic s'imaginer 
en quels termes , il ri it àfafille la 
caufe qui luy  Faioit pce cdre fon Amant, 
&c il cit encore plus aisé de fe figurer 
quel deut eftre la douleur de cette 
Princclle lots qu’au moment que fon 
Dés luy failoit un fi fünefte melfa 296$ 

Gentil-homme du Comicluy viDE 
Feu cette lettre, 
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08 Agnes Princelle 

quand ay eflé témoin de TVÜ= 
fire honte , ou que ne pnis-ie 
encore l'oubliers Mais puis que 
cela ne [e peut , laiffez-m0y re- 
prendre une fois ce que je vous 
arvois donné imprudemment s 
l'infidelité que vous m'avez 
faite,iuflifre lamienneses ie fais 
Par ral[ou ce que Vous m'a vex 
fait par la plus gräde lâchete du 
monde, Triomphexz pourtant en- 
core de celle que day pour vous: 
il eff ray que malgré tous les 
fûiets que vous me donnez de 
Vous detefter ; ie me [ens encore 
plus affigé du tort que vous 
vous efles fait, quete ne le fuis 
des crucls déplaifirs que vous 
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grands que ie n'en attente pas 


220174 que la mort. 

Le Duc de Bouroogne qui prit cétté 
Écitre des ibains de ce Got homme, 
& qui la leut luy-mefme à fa fille, 
acheva tellement de fs perfuader qu'il 
falloir de neccflité que le Come eût 
un jufte fujet dene la point époufer, 
que des-lors il enträen une fi furieu- 
fe colere contre elle , qu'il ne la pou- 
voit foufrir « le MES cfatcèclle Das 
rut à {es yeux apres la leéture de cette 
lettre ne le pût Fi hir, bien que ce 
Gentilhomme qui la luy avoit appor- 
tée, Peuft veu tomber évanoi:e {ur un 
ht | prés duquel elle eftoit affife , il 
s’ retourna promprement le dire à 
fon Maifire qui ne parut pas fi infen- 
fible. Le Comte fe croyoir mortelle. 
ment offencé de cette Princefle ; mais 
il avoit une inclination fi forte pour 
élle, qu'il fut touché de fa douleur ; & 
fice ne fut pas au point qu'il le fut de. 
puis ; ce fut coûjours beaucoug da 
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Vantage qu'il ne Pavoit pensé, des ja 
ftes füjets qu'il croyoit avoir de la 


hair ; Mais ce fut bien autre 

) PR! Date FT }s 
ÎOrs qu'ayant: appris que {fon pere l'a- 
voit mené à la ca impagne , il 


qu'elleeftoit dans une extreme dons 
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Iüy vint dire  qu'e elle eftoit morte de 
latfir rs qu'il vit que le Due 
ion pere Re apporter fon EOrE ps dans 
ieil de plomb, & la fit depoz 

{er dans la Charelle d’une Eglife qu’il 
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qu'à ce qu'onc Re Ée quicftoie 
heceflaire pou it leraponte au lieu de- 
fa né pour fa fepulture, Ce trifte Amane 
continuant neanmoi ins dans fon SA 
fentiment avoit honte de fà douleur 
Mais comme f fa propre douleur “d 
contraire euft eu du fentiment,il fem- 
ble que plus il la vouloit méconnotrre, 
D: lus cile p Drenoit de pi laifit de le LOU Le 
enter 5 i il fu uyoit les regards du Duc 
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qui luy reprochoit la perte de fa fille : 
il fuyoit toutes les chofes qui le pou. 
voient faire fouvenir de fa felicité paf. 
sée , & il fe plaifoit plus volontiers 
auprez du cercueil de cette Princefle 
qu’en quelqu'autre lieu que ce puft 
eftre , il le regardoit avec des yeux 
mêlez de dédain & decolere, &ilne 
pouvoit pourtant s’en approcher fans 
le mouiller d’un torrent de larmes. 
Helas ! ditoit.il,un jour en ce funefte 
eftat, qui l’a jamais éprouvé jufqu'à 
moy ,que c'eft une afiliction extreme, 
de ne pouvoir s'affliger avec honneur; 
Ingratte, qui m'eft plus cruelle mille 
fois apres ta mort que tu ne l'as efté 
de ton vivant; donne-moy le moyen 
de te pleurer , ou celuy de ne m'afi- 
gér point deta perte ! Que dis-je Te 
fensé que jefuis, cette perfide n’a. 
telle pas fait pour cela tout ce qui 
eftoit en fon pouvoir, & fon infideli 
té ne me donne.v'elle pas de fujet de 
Foublier , fans toy cruel Amour , qui 
ne peut abandonner mon cœur à Que 
veux-tu de moy , tyran inhumain? 
I iij ; 
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Quelle : bizarrerie eft patcille au cas 
Price que tü n'as ce me fembl e jamais 
eu que pour m'afiliger. Et où jamais 
jHiques à moy as-tu pris plaifir de 
conferve t ‘9 nn feu dans les cendres 
d'une infidele ! Ce de plorable Amant 

-ftoit A ces triftes pensées prez de 
ce fur sie cércucil-, quant à la lueur 
des lugubres flambeaux, dont il eftoit 
feulementéc lairé,ce lieu obleurey d'u- 
ne nuit épaifle, & plus encore de la 
tenture noire qui l'enfermoirs, il vit le 
Duc de Clarence s "approcher de luy, 
pâle & fans couleur , luy montrer un 
poigoard qu'il tira du fourreau , & 
prefque eninefme temps luy addreffer 
ces paroles: Ah Prince, que tu es en- 
core bien plus mal heureux que tu ne 
crois ! mais fitonmal-heur eft tel, 
que rien au monde ne le peut reparer; 
il n’cft pas jufte que tu demeures plus 
lo png:temps fans vengeance, ny cette 
belle Princelfe (ans vidime. Perce, 
perce ce cœur de ce poignard que je 
te prefente , voicy le lieu où fe doit. 
faire le jufte facrifice e que tu dois à la 
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beauté que tu as mile au cercueil par 
ta credulité ; & tu ne peux moins fais 
re pour due fes manes , ou pour: 
contenter ta douleur, que de luy'i ie 
moler le craître qui ’afeduit.Le Com. 
te eftoit fiavenglé de fes larmes, & ñ 
poffedé de fon propi re dcplaifit , , qu'à 
peine la trifte veué de eu Rivat le 
pût faire revenir ; & ces paroles trou- 
verent encore {on efpytt fi hors de fon 
affière qu'il Fy avoit déja q quelque 
temps que le Duc avoit cefsé de Dale 
ler; que tout immobile & toutinter- 
dit Al ne pouvoit ouv: ir la bouche 
pour luy répondre: s’il jettoit les yeux 
fur ceux de fon Rival , illes voyoit fr 
égarez qu'il n'ofoit croire ce qu'il luy 
entendoit dire ; & le trouble où il le 
voyoit , le mettoit fi hors de foy-mef- 
me, que ne pouvant trouver de pa- 
roles pour s'exprimer, il fe contentoit 
d'examiner les aétions & le difcours 
de ce Duc, avec un étonnement qui 
approchoit 4 la ftupidité, quand en. 
fin cet autre mal-heureux, qui par la 
veuë de ce cercueil Ce redoubler 
1 üi} 
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les juftes remords que luy donnoit 
Fhorreur de fon crime , ne pouvant 
refifier à ces tranfports qui ne luy 
propofoient que la mort : Et pour 
obliger fon Rival à la luy donner, il 
recommença à l'en preller de cette 
forte. Que rardes-tu , Prince, & qui te 
rend fi infenfble à l’offence que je 
t'ay faire, fi tu es encore à foupçon- 
ner malächeté , apprens-la par ma 
propre bouche, puifque le defefpoir où 
je fuis , ne tel’a peut découvrir ; mais 
pour ayder à ma bouche à te faire une 
confeffion pleine de tant d’infamies, 
détourne de moy ces regards qui me 
couvrent’ d'horreur & de confufon; 
ou pluftoft fouffre que je m’addreile 
à ce trific monument , Où repofent 
esreftes de la plus digne Princeffe 
qu'il y ait jamais eu dans l'univers, 
Pardon , pardon , 6 cendres chaftes 
& pudiques , non pour le crime que 
j'ay commis contre vofire innocence, 
car je confeffe qu'il n’en merite point; 
mais , pardon, fi tout noircy que je 
fais de la plus grande lâcheté qu'on 
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Ga pepe e & de la plus veriueue 
fe perfonne que jamais le Cicl ait 
fait nai fr ë, Excufé e O0 trop credule 


Rival , écoute &a DEPArE que tout 
ce que je t'ay dit , elt faux + je fuis 
un traiftre , un jâche , un impo 
fleur 3 j'ay fupposé les lettres que 
je ray monttées , elles font faufles 
comine ces faveurs dont tu (m'as cru 
polleffeur , je n'en ay eu que f'appa. 
rénce 3 & cette vaine mis te 
Le de celles an Lu AVOIS MIETITÉESS 

V'attends © pas que je te die rien qui te 
ie fléchir, je me fuis mo ocqué de ta 


fimplicité ja cotro mpu les domefti- 


ques detre reffe, je v'ay fait foup- 
çonner fa vertu par le plus noir artifi- 
ce qu'un deteftable amout puifle in 
venter ; Enfin je fuis caufe de la mort 
que tu luy as donnée, Croy,s’il le faue, 
pour porter ta main à percer ce cœur 
infidele qui te ravit tant de bon-heur, 
& te ploi ige dans de fi grande miferes 

crois, dis-je , que je le ferois encore 
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c'eRoit à recommencer » que 
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j'aymé mieux ta Mhailtreile dans cé 
cercueil qu'entre tes bras. Croy en: 
core davar itage de ma malice , s’il fé 
peut ; & s il Le faur, pour t'obli iger à| 
me donner la mort ue je fouhaite, 
A ces paroles fi remplies de defefpoir, 
ce Duc fit plus d'effort qu'il wavoit 
fait auparavant pp mettre entre les 
mains de fon Rival ce poignard qu'il 
luy avoit dé; ja prefenté , & en le pref. 
fant de s’en ps contre luy, il dés 
graffoit fes habits, & découvroit {on 
cœur avec tant de tranfport que le 
Conte un peu revenu du fin , eut | 
quelque apprehenfion qu’il ne s’en 
Éonçalt ce fer dans le fein au refus 
qu'il en failoic ; & le luy oftant enfin 
d’entre les mains , luy répondit de 
cette forte : Quoy , tout ce que tu 
n'as dit de cette Princeffe,n’eft qu’u- 
ne impofture ! tu as fceu RAS 
ces lettrés ; & tout le refte n'eft 

la fuice d'un fi deteftable Hays el 
Vn Prince a efté capable de tant dé 
Jâcheté. Ouy, reprit foudain ce des 
fefperé , interrompant le Comie dans 
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Ja peut qu'il eut qu Tu ne s'emporra(t 
dans de trop longs reproches, & en 
differaft trop long temps le coup 
v'ilattendoit, Ouy , un de mes gens 
a fait les leitres que je t’ay montrées, 
une femme que j'ay gagnée chez la 
Princefle a répondu au fgval que je 
]uy ay donné 3 fais certe échelle 
qu elle m'a jettée, & cette feneftre qui 
m'a efté ouverte ,ne m HE que 
pour demeurer dans la chambre où tu 
m'as veu entrer, je fus tofjours avec 
cette femme aufh pernicieufe que 
moy , & j'y fus autant de ji qu’il 
m'en falloit pour te tourmenter tout 
le refte de tes jours, & se r rendre 
toute ta vie aufli deplorasle que tu 
as cru ce Moment heureux pour moy. 
Que tardes-ru donc , peut-on te faire 
une plus grande offence que celle que 
je t'ay faire , & pe ob la fcûteuir 
avec plus d’infolence, Kends-moy ce 
fer fi cu ne veux t'en AE contre 
moy; mes mains ne me peuvent refu. 
fer ce bon office : & que m importe 
enfin de quelle façon periffe mon ame 
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qui ne peut jamais attendre de repos, 


Ha perfide ! reprit Le Comte au ni QC= 

n£reux qu'afiligé, quece vain defef. 
poir me fait bien voir la lâcheté de 
ton cœur, Traiftre , fors avec moy 
d'un lieu dont ton artifice peut cftre 
fait encore ton azile, & viens difpurer 
contre moy ta milerable vie, fi tu me 
veux donner les moyens de me ven 
ger. Mais, lc he, ton mefme artifice 
fe découvre ju ques en ton faux re- 
peatic , &t Sn t'en fers fans doute 
que pour m'ofter le moyen de te faire 
perir, Va, parce quetu es devenu le 
plus fcelerat de tous ne s hommes, je 


las ! repliqua ce Ra ce (x abrde 
ge! punis-moy, Prince, fi tu le veux, 
mais n'outrage point un Enemy qu 
fe rend , fortons , s’il le faut ; forcons 
file refp cœr et He de prophaner 
ce Temple pat la mort d’un re 
comtmé moy , Où fi ta vengeance 
feroit pas affez publiqne,viens me a 
crifier fitu le fouhaite à la face de tous 
tela terre,en quel lieu que mon ane 
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puiffe eftre feparée de mon corps,je ne 
doute point qu'elle n’aille rejoindre 
cette innocente Princefle , {itoutefois 
la demeure qui luy eft deftinée peur 
eftre ouverte à un auffi méchant hom. 
me que moy: Mais ne penfe point 
que je fonge à te fléchir ; fi j’en avois 
le deffcin j'en fçay mieux les moyens ; 
je pourrois t’alleguer ce que peut lA- 
mour dans un cœur abandonné au de- 
fefpoir ; je te prierois de confiderer ce 
que c’eft d’aymer d’une pallion invin- 
cible , & de voir entre les bras d’un 
Rival la feule perfonne qu’on peut 
aymer ; fonge, te dirois-je, à ce que 
tu aurois fait toy-mefme en ma place, 
fi le commandement d’un pere euft 
fait à mon avantage certe deference 
qui m'a donné tant de douleur ; mais 
Prince auffi cruel à ton tour quejete 
Jay efté , ie ne re demande que la 
mort, tu peux me la donner avec hon- 
neur, & tu femble me la vouloir refu. 
fer ! Donne-moy une meilleure caufe, 
& tu verras de quelle forre j'expole- 
ray ma vie pour la foûtenir, Mais ce 
K 
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n'eft point afflez que des remotds où 
tu me vois fans que tu meconfeilles 
d'y ajoûter encore celuy d’avoir atta- 
qué une perfonne que jéne puis haïr 
que parce que ie luy ay fait la plus 
cruelle offence qu'on puifleimaginer, 
C’eft à moy à:cftre facrifñié à l’inno- 
cence de cette vertweufe Princefles 
mais c'eft à toy à vivre pour la pu. 
blier, Le repentir de ce miferable 
Prince eftoit hi vihble en toutes fes 
actions &:en routes fes paroles , que 
quelque frjer que le Comre euft de fe 
défier d'un artifice qui luy avoir efté 
fi fatal, il ne pouvoir fe laitfer empor. 
ter tout à fait à la colere qui l’animoit 
contre luy ,mais ne pouvant eftre in- 
fenfble aux grands ennuis qu’il luy 
caufoir, ilne pouvait auffi malgré les 
foûmiffions , où il le voyoit-retenir 
mille paroles qui fans doute loutra- 
gcoient, Perfide, répondir-il , qui ra 
rendu fi ingenieux à me faire de fi 
cruels déplaifirs , fi tu m'as déja ‘fi 
méchamment trompé qui m’affurera 
que tu ne me trompes point/encore 


de Bourgogne. 11t 
pour augmenter ma douleur; & que 
me fert maintenant le trifte aveu que 
tu me fais : [etre, jetre les yeux fur ce 
lugubre appareil , regarde ce eme 
cercueil, voy fous ce drap noir ce que 
tu m'as ravy ,le defefpoir où tu me 
mets, & le fruit qui t'en revient ; car 
encore que pat ton repentir peur eftie 
artificieux comme toÿ , tu moftes 
l'unique foulagement que ie pouvois 
trouvet dans le plaiir de me vénocr: 
Va ie r’abandonne à tes cruels re- 
mors ,il weft impoflible de te rendre 
plus mal-heureux que moy ; mais fi 
mes mal-heurs font plus grands que 
les tiens, du moins ie les fouffre in- 
nocemment, & fans doute ton cœur 
eft trop lâche pour fçavoir trouver la 
mort aufli promprement queie l'a. 
vois trouvée, Viens, ne tardon$ point 
davantage en celieu , où du moins 
n'aide point à augmenter ma mifeie 
dans l’eftat où tu m'as mis il ne me 
refte plus qu'à mourir, & à meiufti. 
fier au Duc de Bourgogne , pour ne 
point retarder le premier 3 Viens 
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promptement m'ayder à m'acquitter 
de l’autre ; Viens animer ce mal-heu- 
reux pere contre ta deteftable vie; 
peat-eftre le trouveras-tu plus difpo- 
sé que moy à te l’ofter : Viens-luy 
rendre l'innocence de fa fille, & à 
moy lamienne aupres de luy,.ce n'eft 
plus que. pour certe feule action que 
ie puis prolonger mes iours avec hon- 
neur. De ce pas ils allerentenfemble 
trouver le Duc de Bourgogne, & ils 
ne le virent pas fi-roft que le Comte 
prenant la parole , luy parla ainf: 
Apprenez ; Seigneur ; apprenez du 
Duc de Clarence mon: inforrune &:]la 
voftre , ne pouvant plus fouffrir: vos 
regards apres le déplaifir.que-ie vous 
ay donné , ne trouvez point mauvais 
fi ie vous quitte en ce mefme moment, 
puifque ce.n'eft que pour aller cher 
cher une mort qui vous: puiffe bien 
venger de moy:, & me donner le 
moyen de craindre la Princeffe votre 
fille, Auffi-toft il les laiffe enfemble, 
& comme c'efloit en unlieu où il 
pouvoit s'entretenir feul ; ce pere qui 
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portoit toutes les marques de la cri- 
fteffe fur Le vifage,apprit par le repen- 

tir, & le defefpoir de ce mal heureux, 
ce que le Comre en avoit appris. Le 
Duc de Clarence luy raconta au long 
tout le cours de fa paflion , le defef. 
poir où il fe vit reduit quand il vit les 
preparatifs du Mariage de cette Prin- 
cefle & de fon Rival ; & enfin linfi- 
gne mefchanceté de il fe fervitpout 
ie rompre. Melme commé il avoit 
encore les letres contrefaires , il les 
mit entre les mains de ce Dub , & il 
fic en füicre coût ce qu'il pürpour Pas 
nimer contre luy 3 Mais comme il ne 
Juy dit prefque que les mefmes cho- 
fes qu'il avoit dites au Comte. il eft 
ce me femble bien plus raifonnable, 
que ie n’abandonne point cemal-heu- 
reux Amant dont la douleur eftoit 
plus iufte. Apres avoir quitté le Duc 
de Bourgogne il fe retira chez luy 
dans le dernier abbatement ; de forté 
que ne fe pouvant foûrenir il fe mit au 
lit, la premiere pensée qui luy vint, 
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guerre civile eftoit affez allumée de- 
vant {es yeux pour la luy faire ren- 
contrer bien-toft 5 mais comme il 
ciaignoit d'eftre affez mal:heureux 
pour ne pas mourir fi promptement 
qu’il le fouhaitoit , dans une guerre 
où l’on confervoit encore quelque 

chofe d'harmain , il refolut des’en re- 
tourner en Hongrie, où la guerre qui 
fe failoit contre les infideles,eftoir en- 
core plus fanglanre, & puis il ne pou- 
voit {e refoudre à demeurer davantaz 
ge dans un lieu où tout ce qu'il ver- 
roit devant fes veux ; luy reprefente- 
roit {on extreme als heur. Fuyons, 
difoit-il , favons ces dereftables lieux, 
où toutes chofessme reprochént mon 
crime : car ne cherchons'point-d'ex- 
cufe {ur la malice d'un Rival , ma cre- 
dulité feule eft caufe de ma difgrace; 
pouvois-ie fonger qu’une Princefle 
en qui j'avois connu tant d'honneur 
& tantde vertu pût eftre capable de 
l'action dont on l’accufoir ? Où avois- 
ie les yeux, & où ma raïfon s'eftoit- 
elle éparée de penfer qu’en un MO 
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ment elle auroitchangée , & fe ferois 
fihonteulement abandonnée à fa paf- 
fion ? Quelle marque avois-je que 
mon Rival luÿ fût tant foit peu 
agreable dans le temps mefme que 
jeftois inconnu ? O Ciel de quoy 
n’elt capable un efprit dont l'amour 
s’eft rendu le maïitre , & où a-r'on 
jamais veu que les yeux d’un Amant 
foient clairvoyant en autre chofe qu’à 
voir fon mal-heur : Ah / Princefle, 
que ce qui-me reftede jours à vivre, 
vous va: bien venger de la mort que 
je vous ay donnée ! Mais, 6 mal-heu- 
reux queie fuis , puis-ie y penfer fans 
mourir}: À quoy entretenois.ie mon 
efprit il n’y aique fept ou huit iours; 
& dequey le puis-je edtrctenir pre- 
fentement ! Moment trop doux & 
trop. toft pallé ! Felicité eyanoüie 1 
bon-heur dont ie n’ay veu que que 
Papparence, qui vous peutiamais re- 
prefenter à mon ame ? Ou qui peut 
jamais vous y reprefenter fans# faire 
entrer avec vous la rage &le defef. 
poir ? Tombé du faifie dé la gloire 
K iii 
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en labifine de mifere ;, par Où jamais 
me relever ; la vie peut - elle eftre 
agreable à quiconque a perdu par (a 
faute la feule perfonne qu'il pouvoit 
aymer | & qui a fait mburir fa mat. 
trefle de déplaifir; mais une maiftrefle 
aymable fur toutes chofes , & qui 
n'eft morte que pour avOIf [TOP ay- 
mé ? Si quelqu'un maintient que Pefe 
perance n'abandonne iamais les plus 
inal-heureux , qu'il vienne‘icy , qu'il 
vienne icy ME montrer celle dontie 
puis flatter mon deffein deplorable. 
Divine Princefle vous eftiez ma joye 
& mon efpoir , & l’un & l’autre aufli 
eft dans le tombeau avec vous. C’eft 
là qu'il faut que ie les cherche fi ie 
les veux trouver , & s'il m’eftoit per- 
mis de me EAds moutir par mes 
mains, vous vertiez bien-toft queie 
n’en cefpere point ailleurs. C'eftoit 
dans ces triftes pensées que ce mal- 
heureux Prince pal (foic les iours & les 
nuits ; fon imagination n’eftoit rem« 
plie que du cercueil de fa Princefle, 
& ilnefe propoloit point d'autre 


de Bcnrçogne. IL? 
plaifit que celuy qu'il efperoit en 
trouvant + mort ; en effet fon def- 
{ein eftoit déja pris d'aller en Hon- 
orie pout: n'en revenir jamais ; mé 
SA comme à caufe de fon déguife. 
ment , ilcontremanda dés. le temps 
qu'il eftoit. en Bourgogne fon équi- 
page qui s'en venoit apres luy , & 
qu'il le fit demeurer dans une ville 
d’A Allemagne : + Et comme ce ne fut 
que depuis que fon mariage fut re. 


folu qu’il crut le devoir faire revenir 
q , 


il donna dés. ce iour mefme les ordres 
qu'il crut neceflaires; pour faire qu'il 
lat MEN enicette le , faifant écri. 
re .à celuy qui le comtmandoit , qu’il 
le verroit dans peu de jours. Le 
Bourguignon qui feeut fon deffein le 
vint voir, Toute la vie de ce Due 
p'efloit que politique ; ilavoit l'ame 
remplie de tant d'ambition & de fi 
grands deffcins que le Comtene s’é- 
tonna point dene le pas voir afiligé 
au point: qu'il le devoit eftre pour 
avoir perdu fa fille , & une fille 
aufli honnefte & auffi aymable que 
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l’eftoit la Princefle , & dir au Comte 
qu'il venoit pluttoft pour le confo. 
ler que pos recevoir des confola- 
tions de fa part ; & comme dans | 
ce Mar age il n'avoit jamais regardé 
que fes defleins qui oh ions un | 
grand intereft en unifant fa maifon 
avec celle de Bourbon, il propo- 
fa au Prince que s’il avoit eu une | 
fi forte paflion pour fon alliance, | 
comme 1l lavoit cefmoigné , il ne 
tiendroit qu'à luy , que la mefine 
union {e fit encore entre eux, puis 
qu'il avoit encore une fille L cftoit | 
ailnée de celle qu'il avoit “ymée ; 

que bien qu’elle für vefve du Dau- 
phin , & que par confequent elle | 
duft diminuer de fon rang parun 
fecond Mariage , il l'obligeroit pour. 
tant d'y confentir,, pour luy témoi- 
Rp, leftime qu'il failoit de fa per- 
fonne, Le Comte le remercia civi- 
pe de ces offres : Mais il luy ré- 
pondit que dans l’eftat où il eftoit, 
il'ne fongeoit qu'à trouver lamort, 
qu'il rendroit cette Princeffe qu’il luy 
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vouloit faite l'honneur de luy don. 
, ner , trop mal-heureufe en la faifanc 
femme d’un homme qui ne pouvoic 
efperer de ioye au monde; & il luy 
repeta fur ce fujet comme quoy fon 
| voyage d'Hongrie eftoit refolu.. Le 
Duc fit ce quil püt pour. l'en dé- 
tourner ; & enfin voyant qu'il n'y 
avoit pas de moyens , & que dés 
le iour fuivant il vouloit partir ; pour 
le moins , luy dic.il, puifque ie n’ay 
pas aflez d'eloquence pour vous fai- 
re agreer mon alliance par un autre 
Mariage , que ie vous fafle voir la 
Princeffé que ie vous voulois don- 
ner » ie luy avois fait cfperer en veu 
nant icy ; que vous feriez fon mary, 
& comme elle y trouvoit beaucou 
de fatisfaétion , fi elle perdoit un 
peu de {on rang ; VOUS ne pouvez 
moins faire que de l'en venit con- 
foler vous mefme, Auffi.bien en l'e. 
flat où elle eft pour la douleur 
qu'elle a de la mort de fa fœur , vous 
ne fçauriez de bonne grace luy refu- 
fer une vifite, Le Comté n’avoit ia 
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mais veu cette Princeffe parce que 
durant fon enfance elle fuc toûjours 
en Bourgogne, & qu'elle fut mariée 
au Dauphin du temps qu'il eftoit en 
Hongrie & que depuis (fon veuvage 
elle s’eftoit enfermée dans un Mona- 
ficre affez loin de Paris ; mais depuis 
deux iours le Duc l’avoir fait revenir 
aupres de luy pour le confoler du dé- 
plailir que fa Caderte luy cauloit, & 
en effer cette ieune Veufve avoit la 
reputation d’avoir beaucoup de me- 
rie, Le Comte qui avoit oùy dire 
qu’elle n’eftoir guere moins belle 
que celle dont il regrettoit la morr, 
& que mefme elle luy tefflembloit, 
s'imagina que le Duc qui {ouhaittoit 
fort de l'avoir pour gendre efpercit 
qu'il feroit touché de la beauté 
de cette Princeffe dont il luy par- 
loit, & dans cette pensée ; il luy 
répondit , qu’en l'eftat où il eftoit , 
il fe croyoit bien incapable d’e- 
fire regretté par une fi belle per- 
fonne ; mais plus encore d'eftre | 
touchée de quoy que ce puiffe eftre, 
qu'à 


de Bourgogne. T21 
qu'à peine il efperoit pouvoir 
donner quelque confolation en 
ayant tant de befoin [uy-même ; 
mais que pourtant il le croiroit & 
le fuivroit à l'heure même s'il le 
fouhaitoit , puis qu'il vouloit em- 
ployer le refte du jour à fon départ: 
Le Duc luy repartit qu'il ne pou- 
voit pas y mener à l'heure prefen- 
te, parce qu'il avoit une affaire qui 
Pappelloit ailleurs ; mais il luy don- 
na rendez-vous chez luy à deux 
heures de là, & le Comte ne man- 
qua pas de s’y rendre , comme un 
homme qui n’avoit que fon départ 
en lefprit , & qui vouloit fe retirer 
de cette vifite, comme d’une affaire 
où il trouvoit de la peine. Qui peut 
donc concevoir fon étonnement ! 
quand au lieu de cette Princefle aif- 
née de fa Maïtrefle, & au lieu d’une 
perfonne vêruc de dueil comme il 
croioit la trouver , le Duc layant 
fait paller dans une chambre magni- 
fique, luy fit voir {1 Maîtrefle mé- 
we dans le plus grand éclat qu'il 
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122  CAgnes Princefle 

Peut jamais veue , puis que c’eftoir 
dans tout ce riche appareil qui avoit 
efté deftiné quelques jours aupara- 
vant pour la ceremonie de fon ma- 
triage : en effet c’eftoit elle-même ; 
& le Duc n’avoit fcint.cette affaire 
qui le devoit occuper deux heures, 


-que pout donner à-cette Princefle le 


temps de fe parer & pout l’en venir | 
avertir , afin de fe: joüer un peu de. 
ce pauvre Amant.; en échange du 
mal qu'il leur avoit causé par fa cre- 
dulité; & la Princefle vouloit bien 
contribuer à cette douce vengean- | 
ce; & bien qu'elle fût parée le plus 
[u perbement qu’elle eût jamais efté, 
& que les perles & les diamans 
dont elle :eftoit toute couverte 

ébloüifloient les yeux de tous ceux 

qui la regardoient, ce Prince s’atta- 

cha moins à tout cet ornement qu'à 

{a grande beauté : il fut fi furpris de 

la voir qu'il ne pouvoit ouvrir la 
bouche pour dire une feule parole; 
il crut que ce n'eftoit qu'un fonge 
que tout ce qu'il voyoit; & ce ne 
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fat enfin qu'apres un long efpace 
que le Duc de Bourgogne luy pût 
faire comprendre que fes yeux ne le 
trompoient point, & que ce qu’ils 
luy reprefentoient eftoit veritable : 
Ce Prince fanguinaire & violent 
luy confeffa qu'il fut fi pleinement 
perfuadé par le difcours qu'il luy 
tint, quand:il luy propofa la ruptu- 
re de fon mariage, & par la lettre 
qu'il écrivit à fa fille qu'il faloit ne- 
ceffairement qu’elle eût fait quelque 
grande faute contre fon honneur, 
que concévant beaucoup d'horreur 
pour elle, & ne voulant point don- 
ner cet avantage fur fa famille à fes 
Ennemis qui tâchoient de le décrier 
en toutes chofes : d’abord il ne re- 
{olut pas moins que de tenir lacho- 
fe fecrere & de la faire mourir par ‘e 
fer ou par -le poifon , que nean- 
moins comme fe vint à Pexecution, 
il en fut empêché par la force du 
fang;mais enfin au lieu de cela ayant 
refolu de nela voir jamais , il avoit 
prit le deffein de feindre fà mort 
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124 Agnes Princelfe 
comme il le fit , & de l'envoyer dans 
un Monaftere fi loin que jamais on | 
n'eût ouy parler d'elle ; c’eftoit dans 
l'extremité des dix-fept Provinces 
qui eftoient prefque toutes à luy , & 
cet homme qui avoit fait tant de fe- 
ditions & de meurtres pour fes def- 
feins,n’eftoit pas pour cftre touché 
des larmes de fa fille, qui felon fa 
pensée ruinoit par une mauvaife 
conduite un mariage qu'il croyoit ff 
avantageux à fes projets. Cependant 
comme il croyoit la chofe facile x 
executer apres avoir affuré le bruit 
de fa mort par ce voyage qu'il fei- 
onit à une maifon de la campagne 
où tous fes domeftiques crurent 
qu’il Pavoit menée & qu'elle y étroit 
morte , comme en effet perfonne 
n'en pouvoit douter apres les hon- 
neurs qu'il fit rendre à fon effigie & 
à fon vain tombeau, il ne s’eftoit 
point hâté de l’envoyer,car prefque 
toute la France eftoit en armes, & 
les lieux par où il la vouloit faire 
palfer , eftoient couverts de troupes: 
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contraires à fon party, il l’avoit en- 
fermée dans un lieu de fon Palais 
dont luy-feul & une perfonne qui 
luy portoit à manger , avoient con- 
noïflance.Le Comte demeuroit dans 
un étonnement indicible en appre- 
nant toutes ces chofes , & voyant 
enfin les douleurs qu'il avoit cau- 
sées à fa Maîtreffe & le peril où fa 
conduite l’avoit exposé , il en eftoit 
dans la derniere confufion , il fen- 
toit une grande joye & un grand 
déplaifir tout à la fois de l'avoir mi- 
fe dans un fi pitoyable état, & de 
Ven avoir enfin retirée ; & il n°y 
avoit tien qu'il ne luy dit pour tà- 
cher de luy en demander pardon ; 
elle en fit un peu de difficulté , mais 
enfin elle le luy accorda avoïant 


que la tromperie du Duc de Cla- 


rence avoit cité fi bien conduite, 
qu'il eftoit mal-aisé qu'il n’en eût 


pas cfté furpris. Le Comte de Cler- 


mont apprit encore du Duc de Bour- 
gogne que comme ce perfide écrans 
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326 CLAznes Princelfe 
ger remit les lertres contrefaites en 
tre fes mains , & qu’il les porta à fa 
fille incontinent apres qu'il leut 
quitté : la moderation de cette 
Princeffe fut fi grande quand il luy 
raconta toute cette avanturé , que 
ptenant ces lettres & les confide- 
fant , toute étonnée d’un fi noir at- 
tifice, elle ne répondit autre chofe 
aptes lés avoir leués, finon que fi 
le Duc de Clarénce luy avoit voulu 
ofter de fon honneur , du moins il 
lay avoit voulu donner de l’efprit 
en recompenfe, puis qu’elle croyoit 
que les lettres eftoient meilleurs 
que fi elle-mème les eût faites : cette 
grande fagelle & les charmes que le 
Comte adimiroit en cette divine 
Princelle, le mettoient dans uñ état 
qui ne peut eftre compris que par 
ceux qui ayant éfté dans un fi grand 
mal-heur que luy,fe pourroient re- 
voir dans la même felicité. La veue 
feule de fa Maîtrefle Le tranfportoit, | 
Je fouvenir de fes déplaifirs pailez 
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tendoit {a joye fi grande qu’il ne la 
pouvoit contenir ; toutés Îes actions 
de la Princeffe luy donnoient de 
l'admiration , & tout ce qu'il enten- 


doit dire de la conftance qu’elle té" 


moigna pendant fa difgrace,luy fai- 


{oit reconnoître l'innocence de fon : 


ame & fa force avec un raviflement 
qui nefe peut déseindre : il fceut 
eñcore que ce fut par l’ordre de la 
Princeffe que le Duc fon pere fit 
éprouvet fa fidelité en luy propo- 
fant nn autre mariage ; & comme 
elle avoit pas fujer d’eftre mécon- 
tente de luy en ce point ce fat ce 
qui luy aida un peu à faire fa paix. 
Toutes chofes ayant donc efté pre- 
parées pour leur mariage , on ne le 
differa pas long-temps ; le Duc de 
Clarence en fut témoin pour fa pu- 
nition,& il vécut depuis fort mifera- 
ble;smais dans un fi grand repentit de 
fa lâcheté , que le Duc de Bourgo- 
one;la Princeffe fon Amant en eftant 
Tes feuls témoins ne voulurent 
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128; Agnes Princeffe 
point le des-honorer & n’en dirent 
jamais rien : le peuple qui attri- 
buoit toutes les aétions du Duc à 
fon ambition fit de differens juge- 
méns fur Le faux bruit qui courut de 
la mort de fa fillé , mais perfonne 
ne donna au but. L'Hiftoire de ces 
Amans fut pourtant écrite dés ce. 
temps-là, &il n’y a que fort peu de 
temps qu'elle a efté trouvée en Au- 
vérone dans un vieux Château qui 
a appartenu long-temps aux Ducs 
de Bourbon : Le Comte de Cler- 
mont eftoit le chef de cette illuftre 
Maifon par la mort de fon Pere; & 
enfin ce genereux Prince ayant con- 
au l’infolence des Anglois fut un de 
ceux qui la combartit avec plus de 
chaleur ; ce fut luy qui termina en- 
fin les differens de la Maifon de 
Bourgogne avec le Dauphin , qui 
fut dépuis le Viétoricux Charle 
feptiéme : il vécut long-temps avec 
l'illuftre Princefle qu’il avoir fi bien 
meritée comme on le voit encore 
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paf la gencalogie de cette Maifon 
qui fe peut vanter d’eftre la premie- 
te du monde, il trouva avec elle 
cette paix qye par fes travaux & par 
fon addrefle plus que par tout autre 
moyen la France trouva elle-même 
apres tant de miferes, 
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